
. *-**;* tfTTTSiiSNr^ <TÎJKiï»"pT°tT1%/Is'K2^ Mardi 6 Décembre 1881
Pr#miAwi Année. — N- 101 fcJAJ^IVi *~*W»I A J.ja£â.JeL.5=» „

.JOURNAL QUOTIDIEN REPUBiilCÂIN RADICAL INDEPENDANT
' jSLlBOKrWrSMiESKrTS

, Trois mois Six mois Un an

LYON, RHÔNE, LOIRE, AIN, ISÈRE, SAÔNE-ET-LOIRE. 5 #0 18
HORS DE CES DÉPARTEMENTS § 16 «*g
ETRANGER (Union postale) • 1«* «*J* *«*

On s'abonne sans frais dans tous les bureaux de poste

LY0N _ 8j RUE DES MARRONNIERS, 8 - LYON

. ' " "i ' » i' il.

ADRESSER TOUTES LES CORRESPONDANCES ET LES ABONNEMENTS

& 33. Tony liOUP, Direefeav-Atlmfnistrateur

Les An< \ '-ces et Réclames sont reçues exclusivement

A Iiyon, este* Sï> Victor FOURNIES!, 14t, rue Confort

A Pari», cl&e« .&«. J. AUDBOURCi et C io, 10, place.de la Bourse ,

BUREAUX D VENTE : 14, RUE QUATRE-CHAPEAUX ;

.A nos Lecteurs

Le Réveil Lyonnais ne recule devant
aucun sacrifice, lorsqu'il s'agit de satis-
faire ses lecteurs, nous venons, pour
traiter les questions financières et éco-
nomiques, de nous assurer le concours,
d'un écrivain du plus grand talent et
d'un mérite reconnu.

Chaque jour, à partir d'aujourd'hui
mardi , nous publierons un bulletin
financier des mieux informés et une
.causerie financière qui renseignera
snos lecteurs' consciencieusement et sans
parti pris.

Ce mot a été prononcé : il nous plait
•de l'entendre. Nous sommes, non les
•vainqueurs, mais les triomphants de la
lutte. Notre candidat a la majorité des
voix, nous ne nous applaudissons pas
du succès ; il était prévu. Mais cette si-
tuation nous met à' l'aise pour dire
aussi : que plus que jamais le terrain
de la Conciliation est préparé.

En acceptant la candidature Jourde,
ïê Comité central faisait violence à ses
principes ; mais il voulait, disait-il'
unir, grouper enfin les républicains de
notre faubourg. Cette pensée était loua-
ble, malheureusement elle né pouvait

porter de .fruits qu'à la condition de
n'être pas la pensée d'un comité. Un
groupe présente an homme, cet homme,
fut-il Jourde, si vaste que soit son pror

• gramme, si sincères que soient ses dé-
clarations, sera toujours soupçonné de
suivre une politique personnelle. Au-

' jourd'hui, ce n'est plus le cas, ce n'est -
pas un groupe, ce n'est pas un comité -
qui demande la conciliation, de sont les
électeurs qui ont égaré sur deux noms,
;des votes n'adoptant qu'un programme,
qui réclament la conciliation et qui in- 
tiquent aussi comment elle pourrait se
faire.

A se déchirer ainsi la démocratie n'a
rien à gagner et les hommes ont tout à
perdre ; ce sont les personnalités qui

. nous divisent le plus,- nous allons pour-
t tant vers un même but : l'établissement

de la République radicale et progres-
siste ; du moins, si nous. en croyons les
^programmes. C'est grand dommage de
m quereller quand on est si près de
s'entendre.

Le scrutin de ballottage peut êtjS? d'un
, grand enseignement et ainsi que îo'JS

les comités le désirent, une œuvre d'à- (
paisement. Le citoyen Lagrange peut i
réconcilier le parti radical en se désis- :

' tant. '

H serait politique d'agir ainsi. Le ci- 1
:toyen Lagrange est, dit-on, homme de

, i bon sens; il a la pratique des affaires ; ,
•il est un démocrate sincère et tous ses ]
votes ont été acquis à la République. '
S'il est à ce point républicain, il ne courra ,
pas? au devant d'un vote qui serait un 1
écht *J pour lui et qui ne ferait que mon- l
trer a nos ennemis le défaut de notre )
cmragse. Puisqu'au second tour, le ci- '<
toven Lagrange sera battu, il est de .
toute logtqu* que dès maintenant il se J
désiste, laissant la République triom- f
puer entière, dan-s"' uu homme. i

S£l 'pjait au. c/toyen Lagrange de <
coiui nuer la politique' consciencieuse du
cuo^en -lourde, il n'a £u'à éviter une •'' l

défaite personnelle et à laisser à son
concurrent, concurrent' ayant son pro-
gramme, le champ libre au jour du
scrutin.

Il n'y a pas deux manières de
concilier : M. Lagrange a moins de
voix que son adversaire , il fait ce
qu'aurait fait Jourde : il s'efface : les
républicains "convaincus se serrent les
mains, vont aux urnes, et il en sort,
non pas le nom d'un homme, mais le
programme d'un parti.

Leshommesdu comité central disaient:
il n'y a pas d'adversaires irréconcilia-
bles. Nos amis ouvrent leurs rangs ; ils
ne forment pas un groupe fermé : qu'on
y vienne. Ils ont affirmé hautement leurs
convictions, oh sait -ce qu'ils veulent.
Leur candidat sera député le 18 décem-
bre. Ce n'est pas au citoyen I-Iumbert,
qui a la majorité, mais au citoyen La-
grange à préparer le terrain de la con-
ciliation par un désistement.

S'il en était autrement, si après avoir
dit que la conciliation était nécessaire
on continuait à laisser en présence d'un
candidat ayant la majorité un candidat
ne l'ayant pas, on ne ferait que trom-
per les électeurs avec des mots, qui,
prononcés de mauvaise foi, sont aussi
sonores que vides de sens.

Georges LETEIXIER.

Fil télégraphique spécial

LA PRESSE' PARISIENNE

ET

L'ÉLECÏÏOÎOE LYON
Paris, 5 décembre.

* Extrait de la Justice :
Nous n'avons plus qu'à attendre deux

semaines une autre recrue. Alphonse
Humbert tient à Lyon l'a tête du bal-
lottage avec plus de 4,1C9 voix contre
3.550 à M. Lagrange et 800 à M. Bonnoit. ;

Notre ami a, on. le voit, six cents voix
d'avance' sur le premier de ses concurrents,
et balance, à peu de chose p'ès, les deijx
réunis.

La comparaison des chiffres éleetorâftx
avec ceux du mois d'août montre qu'il j a
eu de part et d'autre quelque peu de paressé
à aller voter. Tout le monde tiendra celle
fois à déposer son bulletin dans l'urne, et
la victoire déjà assurée n'en sera que plus
éclatante.

Extrait de 1''Intransigeant. :
A Lyon, notre collaborateur et ami Al-

phonse Humbert l'emporte de cinq cents
voix sur le candidat du Comité central.
Avant la loi Savary, fort exigeante, ©n le
sait, et ajuste titre, pour que l'élu soit élu, ;
Humbert eût été nommé. Il y ai ballottage.
C'est un succès remis à quinze jours.

Ce qu'il faut noter, dans le scrutin de la '
Guillotière,; c'est le déclin de plus en. plus
marqué du Comité central. Il était tout 1

puissant, autrefois, quand il représentait la :
démocratie indépendante. Il a été deux fois
battu en quatre mois, depuis qu'il est clan- <
destinemeiit devenu l'une des agences du 1
néo-césarisme de M. Gambetta.'

Remarquons que jBonnet-Duverdier, aux ,
dernières ..élections générales, n'avait été ,
nommé qu'après avoir été ballotté comme
l'est Alphonse Humbert. Alphonse, Hum-  .
bert sera élu comme l'a été Bonnet-Duver- !
dièr. • t

Extrait de la Vérité :

La journée d'hier constitué mie nouvelle f
et mémorable consécration de l'impuissance t
irrémédiable dont est désormais frappée la
dictature électorale qui a fait si longtemps t
la pluie et le beau temps à Lyon. j

Malgré ' une accumulation d'indignes
manœuvres de là dernière heure, r'épêteâ- t
tées partons les écho:--, des organes éhontés
de l'opportunisme local, le comité préi'ec- c
toral n'a pas réussi à.faire revenir la démo-
cratie lyonnaise sur le verdict accablant 1
rendu contre lis par les élections du Si s
août, nuire ami Alphonse Humbert est
arrivé on têiô de la :lj?te avec un nombre ' l
de voix, qui est un sûr garant de son d
triomphe prochain.

P. L.

La fièvre électorale parait avoir échauffé !
certaines cervelles lyonnaises au point de . *
leur avoir fait perdre la juste notion des -
choses.

Le Progrès, de Lyon, n'a pas craint d'ac-
Gueilîir hier matin dans ses colonnes et de
publier sans commentaire une proclama-
tion d'un soi-disant comité radical indé- ,•
pendant ayant pour titre : Danger bona- *'
vartiste, et 'reprochant à la candidature d
d'Alphonse Humbert d'être défendue par la
Vérité, ce qui, d'ailleurs, soit dit entre pa-
renthèses., n'est pas la faute de M. Hum- v

bert; c'est la faute du comité àtl'Alliance 3
Ljau l'a. choisi, du comité de l'Alliance dont
la Vérité était sj5çï.E dans la presse, pari-,
demie, ii y a encore peu de jours, à dèfsn-
ire les candidats.

Le Progrès de Lyon a publié cetfe pro-
clamation, et il n'a 'pas ajouté : • C'est un
nensionga >  . - ' fi,

A quoi :donc ont pensé MM. i.>eh;voche, j
Mengin, Jacquier et Cliéron?

De deux choses l'une, en effet : ou as
considèrent M, Portalis comme un bona-
partiste et ils n'auraient dû lui prêter leur
concours ni pour l'admipistratiori pi pour
la direction, ni pour là rédaction, du Petit
Lyonnais, du Peuplé Lyonnais et. du
Grand Lyonnais, ou ils ne croient pas un
traître mot des sottes, calomnies propagées'

i contre le directeur de l'a Vérité par la
meute opportuniste, et ils devraient mettre
en .garde 'les lecteurs du Progrès contre les
insinuatious de la proclamation Bonnoit,
en la faisant suivre des mots : « C'e3t un
mensonge!»

Nous mettons les administrateurs et ré-
dacteurs du Progrès au défi de sortir de es
dilemme.

Extrait du Réveil :
A Lyon, notre victoire est moins com-

plète. Alphonse Humbert a sur son concur-
rent une majorité respectable, mais -un se-
cond tour est nécessaire.

Cependant, nous avons le droit, d'être fier
encore de ce résultat. Rien, n'a été épargné
contre Humbert pour, détourner les votes
des républicains. Après la candidature
Jourde, on a fait surgir un candidat local

. qui-s'est masqué d'un programme radical
pour duper les électeurs de la Guillotière.

.Nous .sommes certains du succès final.
Humbert l'emportera à Lyony parce 'qu'il
représente l'honnêteté politique, le dévoue#
ment à la,. grande cause delà Révolution,
parce qu'il soutient devant le suffrage iini-r
versel la grande cause de la liberté!

Extrait du Radical :
L'élection d'Humbert est assurée au se-

cond tour. D'ailleurs, ou Lagrange, qui a le
même programme qu'Humbert, se désistera
en sa faveur-,. conformément à la discipline
républicaine, ou' il sera obligé d'avouer que
sa candidature radicale n'a d'autre but que
d'e faire le- jeu du comité opportuniste, et
conséquemment est un leurre, auquel. cas il
sera honteusement battu.

LES JOURHAUÏ

.Paris, 5 décembre.

i Suivant le Siècle, M. Wàldeck-Rousseau;
ayant appris que dé nombreux congréga-

.nistes étrangers, expulsés, à la suite; de
l'exécution des décrets, rentraient en Francs
sous de faux noms; a ordonné des recher-
ches, pour faire cesser ce subterfuge ; les
"congrégations dissoutes, plus ou moins re-
constituées, seraient également rappelées
au respect des décisions gouvernementales.

Les congréganistes atteints par les dé-
crets recevraient défense de prêcher dans
lés églises..

— L'Union républicaine dit que les amis
du Sénat pourraient se diviser en deux
catégories : les réactionnaires ne comptant
plus sur le suffrage universel, et les inamo-
vibles ne comptant plus même, sur lé suf-
frage restreint. -

— Le Gaulois parlant aux délégués sé-
natoriaux classés parmi les douteux, leur
conseille de voter pour, des candidats qui
promettront de maintenir la Constitution
telle qu'elle est fermement soutenue et ap-
pliquée par M. Grévy.'

— La République française demande
l'abrogation de la loi sur l'instruction de
1850, et la proclamation, par le législateur, •
du principe de l'enseignement laïque,' ail
degré secondaire comme au degré primaire.

— Le Parlement critique le projet de
M, Papon, 'relatif au rachat des chemins de
fer. - •

— Le Journal des Débats dit qu'il serait
déraisonnable de bouleverser notre régime
de chemins de fer, au moment on l'associa-
tion des compagnies avec l'Etat va com-
mencer à être productive pour celui-ci.

— Le Rappel dit que l'affaire dé'Mgr.
Guilbert prouve l'improbabilité d'une en-
tente entre l'Eglise et l'Etat.

L'Union républicaine relève les grossiè-
retés dont M. Jules Simon dans le Gaulois
accable les révisionnistes.

•« La Justice .discutg la révision et sou-
tient quo.les droits du Congrès sont illimi-
tés.

— La Lanterne et le Citoyen déclarent
qu'appeler M.. Ganibettà chef : du? pouvoir
exécutif serait un attentat a la. Constitu-
tion.--

— Le • Radical estime que les invalida-
tions sont mauvaises et généralement in-
justes.

— L'Intransigeant espère que les élec-
teurs renverront à la Chambre M, Aniagat

odieusement invalidé.

— Le Triboulet dit. que Gambetta a eréô .
les nouveaux mh-islères' pour satisfaire
ses amis. , ,

— Le Napoléon dit que la prorogation de ]
la Chambre produirait un effet déplorable ;
dans 1® pays. ,

Les Elections de Bk&iiciie \
L'ELECTION D'ftlX £

Marseille, 5 décembre. :

 Voici le résultai de l'élection législa-
tive dans la première circonscription ''
d'Aix : ,.

M. Leydet, républicain. radical, 4,488
voix ; M, Pautrier, républicain radical. I
3,929 ; M. Baille, 7g?. d

Il y a ballottage. ri

L'ÉLECTIOH DE PÉfifGUEUX q
'  ; Périgueux, 5 décembre. j ;'

Pans l'élection de la |? cir>ïGns(5ription I ;,
.de P|rig%i#¥,M, OnaVoiSflls a été éW'kÀ

-L'ÉLECTION ' DE C0R1E
Ajaccio, Ï"> décembre.

On a les résultats presque complets de
l'élection. de Corte, : :

M. Arène est élu par 5,500 voix, con-
tre 2,500 voix données à M. Grousset.

i- | '' . ;,„ ; ^,

Élections le Conseillers généraux

Marseille (troisième canton.) — M.
Estier, adjoint au maire de Marseille,
715 voix; élu.

M. le docteur Sibert, 500 voix.
M. Fally, avoué, 383 voix.
Ces trois candidats sont républicains.
Nantes (troisième arrondissement.)

— M. Gr-uget, candidat du Phare de la
Loire, .815 voix.

M. Etiennez , candidat du Progrèst
320 voix.

M. Martinal, conservateur, 702 voix.
• (Ballottage.)

(Quatrième arrondissement.) — M.
Le Sénéchal, candidat du. Phare de la
Loire , est élu à une forte majorité con-
tre M. Aveniez, conservateur.

Fontainebleau. — M. Régis Manset
a obtenu 1.177 voix, élu; contré M.
Bellanger, qui n'a eu que 897 voix.

Albi. — M. Jean-Joseph, républicain,
3.121 voix, élu; M. Borurgade, répu-
blicain, a obtenu 2.077 voiy, et Jamme,
intransigeant, 120 voix.

Béthume. — M. Lille rs-Paunier, ré-
publicain, 2.932 voix, élu.

Boissy-Saint-Léger. — M. Savary,
républicain , 2.302 voix , élu; M. .Pénl-
tier, intransigeant, a obtenu 1.306 voix.

|iïlM~ffll!IïiIffl
Paris, S décembre.

£icsi-Oï>ateuffs> flé ïa droite dis Sê'siai;

En outre de MIL de Breglie et Buffet, j

 qui prendront la parole au Sénat, lors de

là discussion des crédits tunisieiïE, M.d'Âu-

diffret-Pasquier parlerait sur l'in'endauce

et M. Rocher sur les finances,

Réunion de ïa droite du Sâaat

Une réunion a été tenue, aujouurhui,

'par quelques membres influents <ie la droite

du Sénat.

Il a été décidé que les membres de cette

réunion ne voteront pas contre les crédit?;

supplémentaires pour l'expédition di- Tu-
nisie; ils voteront peur ou s'absiieudî'ont.

En-tout cas, ils devront expliquer leur vote

dans la réunion que doit tenir âéataisà le
, groupe tout entier.

JLa commission des* ©îiaïs-c:**'»

La majorité de la commission des finan-

ces du Sénat entendra mercredi les mirds-

tres de la guerre, do la ..marine et .des
finances.

Ii© rapport sur ïe divores

Le rapport de M. Naquet sur le divorce

ne sera pas distribué avant le mois de

janvier.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS
——I

• Jk.trWi'Bet la Béaïioe

L'affluence est considérable dans les
couloirs.

La séance qui sera consacrée à la dis- '
cussion d'élections est peu intéressante.
Les élections d'hier a Paris, Lyon ,
Corte et Périgueux .sont très-com'men-
tées

M. Gambetta n'assiste pas à la se- ..
ance.

' iL.^i. sjaâs A.p«rc3'aBî
Séance du 5 décemore.

~~
PRÉSIDENCE DE M. tfENRJ BiUSSON

_ La séance est ouverte ù deux heures.
fin vote la prise en considération delà-

proposition Truelle, sur le taux de l'intérêt
de..l 'argent.

M. JLïiliusse combat les conol usions du
btareau tendapt à la validation de M
berph. Il dément la candidature officielle de
son concurrent. c

Après l'intervention de M. Namjet, pour i
la validation et la réplique de M-l Lnhnzé «
1 einjmte est votée par. 10.2. vois contre 163 i
sur oui) votants. . t

M,itos«?.lR-M«Iîe4 dépose le rappon «
sur 1 élection de M. Godet, n S

On casse à la discii^io'n de l'élection de «
M. Pain, a Pèitiers. c

M. Sîav'deifce établit de nombi'eu«--,- a
manœuvres électorales, "' 

M . «onjot, ranpoïteuv, demnd Péloc 4

rm T!? ô,& Mle wiwm «?e 100 voix, v
M. Itfaudiet du que la Chtm'bre a déi- g

ordonné dènrenffQfltes ; en présence d£ « c<

ll^nl'iSïï;:.:'

i'* volants, ' " "' ' ' ' "-'-' i

L

M. lianglois demande de ne pas sié-
ger demain pour permettre A la commission
des crédits supplémentaires de déposer son
rapport. , „ ,, ,

M, Norois dit, (qu'il est preierable de
faire Imprimer le rapport et d'en faire la
'distiibùtion à domicile. .

M. Arthur lieroy réclame la mise a
l'ordre du jour de jeud'i du projet de loi re-
latif auxerédits supplémentaires par les
nouveaux ministères;

M. Berlc't demande pour le MKkïiejour
le projet de loi relatif au traité de commerce
Franco-Italien. ,

: M. lo Président dit. que les rapports
de ces deux' projets seront distribués a do-
micile.
Après deux épreuves 'douteuses la Cham-
bre décide "qu'il y aura séance demain par
250 voix contre 178 sur 428 votants.

Demain réunion d..ns les bureaux a 2 h.
séance à 3 h.

La séance est levée à 5 h.

ORDRE MÏMÏBTÉHIEL

Paris, 5 décembre, j

Aucun détachement ni aucun indivi-
dn isolé ne sera plus envoyé-de France
en Afrique.

Vu les circonstances actuelles, les
militaires qui arriveront dans les ports,
seront renvoyés dans leurs corps res-
pectifs."

«——ni» I IN» IMIIW

XiS| TÉtl 30 E3"€T£1.

Paris, 5 décembre.

LE CONSEIL DES ARTS ET iÉTIERS

MM. Floquet et Loclcroy sont nommés
membres du conseil dé perfectionnement
des arts et métiers, en remplacement de
MM. Proust et Spuller.

LE GÉNÉRAL DE liRlBEL
11 est a remarquer que le général de Mi-

ribel,dans ses acr'eux à la 28' division d'in-
fanterie, n'a pas prononcé 'une seule fois le
nom de la République. .

On voit que cet. officier n'a point changé.

LE RAGMT DES CHEMINS DE FER
La majorité ds la commission do classe-

ment des chemins de fer est favorable au
rachat et h la construction des lignes à voies
étroites.

L'ENSEfSHEHENt B£S PUPILLES
Le capitaine Gougeard. ministre de la

marine, d'accord avec M Paul Bert. mi-
nistre des cultes et de l'insh'iicliosi pubii- .
que, a décidé d'eniover au cieTgé la direc
t'ion et l'enseignement dés p'rtpiltes de la
marii'.c.

CIRCULAIRE DE M. BERT
Une circulaire de- M. Paul Bert, notitie

aux recteurs d'académie la supprfission de
la commission chargée de F examen des li-
vres composant les bibliothèques des Ivrées
et des collèges..

Le soin de désigner les ouvrages qui de-
vront composer les bibliothèques des éta-
blissements universitaires sera confié dé-
sormais aux professeurs.

LE JRAJTÉ FRANCO-AMÉRICAIN
MM. Foucher de Careil, Chotteau et les

autres aexégues du traité, de commerce
irançû: americani ont été reçus ce matin par
le ministre du commerce.

LA PROFESSION DE FÛÎ DE M. DEVÈS
Dans sa profession de foi aux électeurs

de Lagiieres-de-Bigorre, M. Levés, ministre
ae iagacultm-e, se déclare partisan de la
profusion de 1 enseignement, de la réduettop
des charges militaires, du dégrèvement ?
1 impôt sur l'agrictilture et dir dévolo- de
mont df s travaux. - ppe-

LA CIRCULAIRE SUR L'AL^p ,È
' L^çf%tairo du ministre de ,, *, ,
sur l'Algérie consacre le prim > "'.^«s*
vernement eivil. Rjen ne scr.o ie $m~
attributions du gouverneur «„ c"an'ffé a«.x
ont été établies par des ^ (5, v,ûfc,Ue«^«'«ll-ea

Le ministre invite i^ltî P antemïiJ.'s.

avoir pour le gonvetnour cïvH 'W-r^i' â
dut au représentant- di,,Uvi- a ««fe'^ft^s
' Les. militaires ne <fc vin 1°"' ?entra^i
rer <;omme soustraite à *Hnt?nL

Se
 «Jtis»**-

vernement civil ; IU lui 32W
e
.
du

.«' m~
eompte de îeurs'aétes.

 nt toi
^ç >n™

AUTRICHE
Un© manife*«iti6ll

ment du géfflVr$X V^
 d

Vnoui> -
de Bude et dèS- y de lil g!'ando PJîV -e

m. Uniralea^SgM ̂
6ting

* ' *
M. ïisza ne coUenHr-it

 oh
'seiT OÎ-' que

maiulesUdlon; 'Inf
1
^: ô J

a
S

n
f « tte

30«1V«, M. fealay, s'est é "i^-' wt '- l ,ien

î^vt là dynamite? . ' -iA 1 P"A
Les fournaux ipdiesn-v ., . '

ïe cet incident pour *£-th '^ ^
nt ¥nï* aré>1

ornement. Lop-,hu °/
lhe 3e 8 ou"

sontra k-.s fr-nt - 011eresse «ftS-vUde
tïoÎKPs ri- ^o'^'"'•!•', ^evolutiorinuiroK non-
j^JJj*» «i^a^imuafl^el, par A,tbur .

ITALIE . L

Rome, ï"> décemiire. i .

Le journal YUalie, dans son numéro du" i <
! décembre, déclare ne pas comprendre la î
nrAri-ifl dt' certains |o«pffsû^ i(.'î)i«"n<(, i^>|a < ' i

i

tivement à la clé.claration faite par le gou-
vernement français, -qu'il maintiendrait la
protection en Tunisie. Il existe en France
comme en Italie, ajoute ce journal, une
opinion publique dont M. 'Gambetta ne
peut pas ne point tenir compte.

L'Italie conseille donc à ses compatriotes
au nom dû bon sens, de la dignité nationale,
de s'absenir de toute espèce de récrimina-
tions.

EGYPTE
Isisnlte *i ïa France

Le Caire, 5 décembre.

Le colonel Araby-Boy, auteur du récent
pronunciamento , ayant rencontré , ces
jours derniers, dans les rues du Caire, le
commissaire français, M. de Blignières, l'a
apostrophé d'une manière outrageante "et
s'est même, ajoute la dépèche, porté à des
voies de fait à son égard. •

Une grande surexcitation règne encore
au Caire et l'on s'y attend à une . nouvelle
révolta an liiake~ .......

BULLETmFfflAICIER
Paris, 5 décembre.

Les rentes sont faibles.
Le '5 0T0 tombe sans raison sérieuse k

115,25.
Le. 3 0]0 so tient dans les environs da

85,75 et le nouveau est à 88.
La rente italienne, en vue du prochain

eoupon, a haussé vigoureusement et, après
de nombreuses fluctuations, reste à 91,15.

La Banque de France est en hausse, elle
fait 6150; les primes sont demandées à

, ôSCOiin et 65Ô0[5D.
Le Crédit foncier à 1840 reprend dés cours

auxquels il a droit paF sa bonne situation.
Le Crédit général français ferme à 817,50.

Le Crédit .lyonnais est demandé à 945. La
Banque franco égyptienne, avec grande*
recherches, à 910: le Mobilier clôture à
1735.

L'Union générale, qui a eu un marche
très animé, clôture â 2680.

Nos Chemins ont été vivement enlevés,
et on n'hésite pas à» clôturer avec 50 à 60
francs de hausse sur samedi.

Le Lvon est à 1790, le Midi h à370, le
Nord à 2197,50, l'Orléans à 137F». Los primes
sont très demandées avec des écarts très.
important:-;.

Les actions de la Crawle Compagnie sont
de pîris'en plus recherchées par le comp-
tant, et le . cours de 730 ne tardera pas à
être dépassé. Nous avons constaté de la, de-
mande sur les actions Alais au Rhône à 300.

,7 En Banque, là baiine tenue des marchés
étrangers nous .donne la note. Le Turc re-
voit le prix de 14,85 et se tient à 14,30 en
clôture, l'^a Banque ottomane franchit fë
cours de 765, nous prévoyons une hausse.

Quant à. l'Obligation unifiée, elle pro-
gresse lentement, mais â pas assuré's. Non» .
la laissons à 370.

L'Extérieure n'a pas grand changement,
 et consolide ses cours élevés ; elle reste à
305[1G. ,

La Bancrae romaine, est demandé© de 735
à 740, tendance à la hausse .

Le Rio reprend sa marche ascensionnelle
et gagne £0 francs dans la. journée. Il resta
à 733.75, en route pour \r, cours de 800.

Le Sdet continue er marche ascendant®
k 2Dj.0.

Pour le se<,niC0 des dépêches

Allain LANDREC.

iMbfJ Bl U GEILLOTiME ,
'coï&îto électoral &em vêpvhU*

eain» radicaux .socialistes do
la 3r.9 «circonscription. (Elu en réU'
nion jiublique).

Tous'les membres de la commission
executive sont convoqués pour ce soir
jnardi, à huit heures, chez M. Amblard,
•xwQ Sébastien-Gryphe, 21. — Urgent.

IL ALBERT, SOUDAN, BADINIER, BO*
• i NARD, BERNARD fils JPOPY, GRAND*

•TON, THOZET, MALLET.

iMlDlïMÏliEii
Deux candidats républicains ët^ent

en présence.
Tous les deux avaient le même? pro-

gramme. .
Pourquoi lu tiaient-ils donc l'un» conte*

S'agissait-irdequestionsdepe'.rsonnes?
Non, Tes deux adversaires f,ont sortis

\ intacts du corobat Ni l'un r a l'autre n a
:*tô so«pc?jnné) ûi l'un w Vautre n'a éte

x
 -aômo hçm -roi» ]& aeitx sont hon-

% Herf tous les Jeu? £ ̂ ^^6$.
dan. \^JP^é, S&y*%£$$fa
lemen l convaineo- s et dp %unbertcon>
graiige Cùmm»H m%eft , ^ffimne»
me Lagi 'ange datent sort torale qui
de la grande '/ntsùiL -,u
vient de se livrée. eiec .^t^rité.

S'ao,'is?aiMI d>m& ±_  ntouw*
de supériorité ? ' H«esfaon d'à ^iC6s

Non. L'un a rendu nw« . ^ a
dans une sphère MP de ser, >«.
Plus combattu pour dï^"^ l'autre
%W est plus connu S "!ées &éaérale

ïimpcoenaère. â vt .f
£a

,s'e dans »
^aulfâ a ping SX„M^ -a plus produit,

^Premier^ de se ren^eS P"rme"rô

De quoi s'aslssait-i d" Vn
W's de prim«-fnes '«;;- -aiii 1)e ri1ie3"



L'un et l'autre ont les mêmes idées,
le même but. le même programme. Les
deux candidats de la Guillotière peu-
vent se donner la main et marcher en-
semble.

Mais dans ce cas, dira-t-on, quel abi-
jne. les sépare et pourquoi Lagrange
a-t-il été opposé à Humbert i

Plutôt que de répondre, il vaut mieux
admettre que* la lutte n'a d'autre ori-
gine qu'un malentendu et des préven-
tions mal fondées.

Le comité qui patronne Alphonse
Humbert est un comité radical, celui
qui soutient Lagrange est .un-çomito
opportuniste, se prétondant rsdrcai.
Voilà uon ce que nous disons. mai* ce
que Ion dit..

Dans quelques jours, nous serons ir-
révocablement fixés sur 1 aui.aeuticite
des opinions du Comité central — :co-
miié Lagrange - dont nous ne vou-
lons même pas interroger les antécé-
dents, dont nous prêterons oublier' un
passé récent. . T ~ .

En effet, si le Comité central est vrai-
ment radical, peu lui importe que les
idées radicales soient défendues a la
Chambre par Humbert plutôt que par
t arrange : il se ralliera a Humbert,
pour qui les électeurs ont manifesté, une
préférence qu'une majorité de près de
cinq cents voix rend indiscutable ; et il
retirera la candidature du citoyen La-
grange, comme le Comité opposé eut
retiré celle du citoyen Alphonse Hum-
bert. si celui-ci eut été battu par le
candidat d'un autre Comité radical.

Si, au contraire, le Comité central
est opoortuniste. il continuera, contrai-
rement à toutes les traditions de disci-
pline, à combattre le candidat ' qui a
obtenu le plus de voix au profit de
l'homme dont il a fait son pis-aller.

En résumé, la question est ainsi po-
' sée :  , .

Ou la candidature Lagrange nest
qu'un leurre, un piège tendu aux élec-
teurs radicaux par une coterie d'oppor-
tunistes dont le citoyen Lagrange, ou-
bliant son passé, est sciemment devenu
le complice. ,-.

Ou cette candidature est une candi-
dature radicale opposée loyalement, au
premier tour, par les préférences de
quelques-uns, à une autre candidature
radicale.

Dans l'un et l'autre cas, tous les vrais
républicains ne doivent reconnaître au-
jourd'hui qu'un candidat : Le citoyen
Humbert.

TEHTÂTIÏÉIE NIEUBTBE
.jSk. Oulliiis

Une tentative de meurtre a eu lieu
dans la soirée de dimanche, à Oullins.

Voici dans quelles circonstances :
Trois ouvriers, les nommés Portefaix,

Gilillot et Vigier, se trouvaient attables
au'caié Der vieux, à la Saulée-dXXU-

Its virent entrer dans cet établisse-
ment une jeune femme de vingt ans en-
viron, la nommée Louise Dumoulin qui
demanda l'autorisation de chanter, ce
qui lui fut immédiatement accordé, bue
fit ensuite une quête parmi les quelques
consommateurs qui garnissaient les la-
biés de rétablissement ; quand elle s'ap-
procha de la table dès trois ouvriers
que nous venons de nommer, Portefaix
lui adressa quelques questions et euia-
maav'gcelle une' assez longue, conver-

*
a
Unmarchand ambulant de lunettes,'

le nommé Joseph Le Bihan était venu
rendant cet intervalle dans: rétablisse-
ment < il paraissait être he d'une ma-
u ère très intime avec la fille Dumoulin,
car il se permit non-seulement de lui
adresser de violents reproches mais en-
core il la brutalisa.  , .

Un des ouvriers, te nomme Vigier,
interpella vivement a ce sujet LeBihan
et à la suite d'u.ne alterca ion assez
bruyante lui donna un soufflet. Pen-
dant cette dispute, Pdx-tafaix avait quit-
té le eafé Dervieux en compagnie de la
fille Dumoulin ; le marchand de lunet-
tes ne tarda pas à sortira? XWP aPrf.f
avoir réglé la consommation , sortit

également. H -se mit à la recherche de
Portafaix. qu'il rencontra à peu de dis-
tance, toujours en conversation avec la
fille Dumoulin : il 1. i suivii à quelques
pas, mais ne put rien entendre de leur
conversation. . . ,

Ils arrivèrent ainsi devant le cale
Moretteau, situé au passage à niveau
de la ligné du chemin de fer de Saint-
Etienne. LeBihaa les rejoignit à, ceten-
drpitel s'adressant a Pprtafaix, lui dit
furieux :
_. Ktes-vousprêt à vous battre ?
Ce dernier répondit: .Je ne sais, pas

me battre.
Le marchand ùeluneites ajouta : Moi

j'y suis bien décidé. 11 repoussu Vigier
alors., lui t'isani. : Toi tu es trop petit et
voulut s'élancer sur Portefaix, mais
Vigier essaya de lui potier un. coup de
poing. Le Bihan sprat alors dg sa poche
un couteau ou tout autre arme tran-
chante et voulut en frapper ce dernier
qui sut éviter le coup ; Poivefaix moins
heureux fut frappé au côté gauche.

• Aussitôt le coup fait, Le Bihan s'en
fut tranquillement avec la fille Dumou-
lin, dans la direction de la gare d'Oul-
lins.

Portefaix s'empressa de rentrer chez
lui et de se déshabiller pour monirer sa
blessure à deux ou trois camarades qui
l'avaient accompagné. On s'empressa
de lui prodiguer les premiers soins et,
vu l'état de gravité de la Messine, son
transport à l'HÔtel-Dieu fut ordonné
immédiatement.

M. le commissaire d'Oullins, préve-
nu immédiatement envoya ses agents à
la recherche de Le Bihdu, mais jusqu'à
cette heure on n'a pu le découvrir.

Voici son signalement qui a été en-
voyé dans toutes les directions :

Âgé de 30 à 35 ans, taille devée, che-
veux bruns et longs retombant derrière
moustache longue et brune, figure al-
longée et maigre.

Vêtu d'un paletot noir et coiffé d'un
béret en drap rayé.

La fille Louise Dumoulin est égale-
ment recherchée.

ÉTÉIIi'fS 11 MmtfrAMBIAL
Une grave collision vient d'éclater

entre les gendarmes de Bourg-Argental
et les ouvriers du chemin de fer en
construction dans cette localité.

Les gendarmes ont dû faire usage de
leurs armes; un ouvrier a été tué.

M. le procureur delà République, M.
le juge d'instruction et M. le comman-
dant de la gendarmeriedeSaint-Etienne
sont partis immédiatement.sur les lieux
pour commencer une enquête.

Cet événement a produit la plus gran-
de émotion dans la localité.

Nous donnerons demain de longs dé-
tails sur cette affaire.

Voici quelques nouveaux détails sur
l'événement de Bourg-Argental. Les
mineurs de cette ville fêtaient hier la
Sainte-Barbe; ils s'étaient réunis à cet
effet avec les ouvriers du chemin de
fer d'Annonay.

Echauffés par de nombreuses liba-
tions ils interpellèrent une patrouille
de gendarmes qui passaient près d'eux,
ces derniers , ne tenant pas compte de
l'état d'ébriété des ouvriers répondirent
par des menaces.

Une terrible collision s'en suivit elles
gendarmes assaills à coups de pierres
ont du faire usage de leurs armes.

L'ouvrier tué est un nommé Martin ;
comme il arrive souvent, c'était un de
ceux qui prenaient le moins part à la
lutte.

Quelques arrestations ont été faites.

«MilMlMAitlffllSE
Le concert annuel de cette société,

donné avant-hier, dans la charmante
salle du Casino, avait attiré une foule
nombreuse et choisie.

Le succès qu'elle a obtenue devant ce
public d'élite a été le digne complément
de celui obtenu devant le jury.

On se rappelle en effet, qu'au dernier
concours musical de Vienne, cette socié-
té remportait six premiers prix, et que
le jury compo'é de musiciens d'une
haute valeur, lui votait de chaleureuses
félicilations.

ParmHes more :aux exécutés d'une
façon très remarquable, citons tii-Tsin,
scène chinoise, d'une facture 1res origi-
nale et d'un puissant effet.

MM. Lestellier et Séguin; Mlic Siuc-
keu, les artistes applaudis de notre scè-
ne lyonnaise ont contribué dans une
large part au succès de ce concert.

M. Lestellier -a chanté l'air du pie-
mier acte d'Aider, avec un style, une
méthode e! un go lit, qui nous permet
lent de lui prédire de grands succès le
jour où il abordera sur notre scène le
rôle de Radamès.

M. Merleu, chargé, de la partie ins-
trumentale, tache souvent aride, s'en
est acquitté avec ua talent digue des
plus grands éloges.

Le concert terminé à quatre heures,
laissera d'agréables souvenirs à ceux
qui y.ont assisté, et la Société chorale
lyonnaise verra dans les applaiidisse-

- ments qui Lui ont été prodigués, un pré-
cieux encouragement et 'son habile chef
M. Perraud, la juste récompense de son
dévouement.

, ! ! *_ _  ._ 

THÉATR E3 S

TliÉATRE-BELLECOUR

Mrao Judic, reconnaissante du bienveillant
et chaleureux accueil que lui a fait'le pu-
blic lyonnais, s'est entendue avec la direc-
tion du Tbôâtre-Bellecour, pour y revenir
donner trois représentations ; une, Je. same-
di 10 décembre et deux le lendemain diman-
che 11, matinée et soirée.

'M*io Judic jouera la Femme à Papa, le
samedi et le dimanche soir; et la Roussotte
le dimanche en matinée.

Le bureau de location est ouvert, tous les
jours de onze à six heures, même le diman-
che.

A l'exception de ces deux dates, samedi
10 et dimanche 11 décembre, le Théâtre-
Bellecour peut-être loué, jusqu'au 31 dé-
cembre, pour représentations théâtrales,
concerts, conférences, réunions quelcon-
ques, etc., etc. S'adresser à l'administra-
tion, rue Belle-Cordière, 82, de deux à qua-
tre heufes.

* •

La première séance de_ la Société lyen-
. naisedes concerts de musique, aura lieu le
mardi 13 décembre, à 8 heures du soir, à la.
sali.® Philharmonique, avec le concours de
Mme Montigny-Rémaûry. C'est une bonne
fortune pour les amateurs d'avoir l'occasion
d'entendre Féminente artiste qui, tout der-
nièrement encore est acclamée au .concert
Pasdeloup.

Gondiiion d'abonnement pour .les huit
séances :

Une personne 25 l'r.
Deux personnes de la môme

famille _ 40
, Toute personne en pius. . ...... 10
Prix du billet pour une séance . 5

 Les abonnements sont reçus chez MM.
Rebatel, secrétaire, 4, rue des Archers, M.
Vnuiier. trésorier, 30 quai Saint-An loine.

CHEZ BIDEL

Hier, les spectateurs du grand établisse-
ment zoologique Bidel, ont assisté à une
véritable, lutte entre les lions et leur maî-
tre ; ces messieurs n'étaient pas du tout
disposés au travail, aussi .en leur tenant
tête et les contraignant Bidel a cassé son
trident qui pourtant est solide et a continué
à le* Taire voltiger autour de lui avec un
tronçon de bois de 80 centimètres de lon-
gueur dont il se servait comme massue.

11 faut être présent à ces assauts pour se
faire une idée de la force et du courage
déployées par cet homme que l'on a juste-
ment nommé le lion parmi les lions.

•

MISS HÉLÉNA

Les représentations données au théâtre
des Variétés par miss Héléna attirent un
public nombreux chaque soir.

La charmante physicienneobtient le plus
grand succès dans tous ses exercicos de
prestidigitation chinoise et dans ses jeux'de
mémoire.

Le professeur Nicolay est un véritable
sorcier, un magicien capable des plus in-
croyables sortilèges.

En somme, 'e spectacle est des plusinté-'
ressauts et mérite grandement l'attention du
public.

SPECTACLES DU 6 BÉCEBIBM 1881

Relâche.

Tlië&£pe des Céjestin»
7 h. 1]2. — La Grammaire.
Le Feu au couvent.
Les Pattes de Mouches, coin.

Théâtre iîa-SîecoMsr
ReMche.
Ménagerie Bidel (Cours du Midi)

À 8 h.. 1[2, grande représentation.

SOUSCRIPTION.
i-ouâ r.s;s

FAMILLES DES GRÉVISTES
Total de la troisième liste 253 25

Collecte faite au banquet des pom-
piers de la 5e compagnie, de Lyon,
et des pompiers d'Ecully. versée
par M. Terver. : , . . . 8 50

M. Grousaz 3
Collecte faite à l'enterrement de

M'ie Bridais, versée par le ci-
toyen Cagneux ' 2 30

Un groupe de bons enfants, 60 c;
Louis Dubost, 50 c; Joseph Al-
lioux, 1 fr.; Un citoyen, 50 c; Un

\ citoyen, 50 c; Un citoyen, 25 c.;.
Un citoyen, 25 C; Une blanchis- .
seuse, 25 c; Charbonnier, 25 c;
Un citoyen, 25 c. — Total 4 35

Collecte faite au eaféBlanchet, ver-
sée par le citoyen Bfossette G 73

Collecte faite à la suite d'une partie
de boules chez M 1»" veuve Lu-
cru y, versée par le cit. D 2 . .

Collecle faite au café Viret, rue I)a-
guesseau, 20. 2 80

Collecte faite par les ouvriers mou--
leurs de la maison Gatenot, à la
Mulatiôre, versée par le citoyen
Gonin 10 05

Les ouvriers de la m..Ison Gaillard,
rue de la Thibaud'ère, 36 : Léon
Marçeaux. 1 l'r.; Villard, lfr.; Le
chetoque , 1 fr. ; Bonnard dit
Choullat, 1 fr.; La navette, 1 fr.;
Le eoq, 75 c.;' M. et M™« Gént-
que, 75 c; Guillemin, 50 c; Per-
rin, 50 c; Fayolle et ses canons,
50 c: Lonchàmbons, 50 c; Un
convict, 50 c; Un proscrit, 50 c;
Jullien Stéfanie 50 c. ; Marie Fon-,
taine, 50 c; ClotildeDalmas,50 c; : ,
M. Digonnet, 50 c; Jénine Ver-
delet, 50 c; M. Jénique, 50 c;
M. Dumas, 50 c; Mlle Gallont,
50 c; M. Fonfrède, 50 c; M. Lœu-
reinstien, 50 c; M. Chappin, .50 c:
M. Lebreux,50c.;M. Heyrot,50e;
Mlle Mariette, 50 c; M. Grolle-
rons, 50 c; M. Ledout, 50 c;
Boussilot, 50C; Un révolution-
naire rouge, 50 c; Lecheminche,
50 c; Un ivrogne chopine, 35 c.:
Vaisy, 30 c; Allarcl, 25 c; Jour-
dans, 25 c; Collombet,,25 c; Un / '
citoyen, 25 c,; De Collonrie, 25 c;
Frisson, 25 c; Le Dragon, 25 c; ,
L. Montret, 25 c; Le petit goullu,
25 c; Dupret, 25 c; Baron, 25 c;
Mile Clémantine, 25c.;Bourgarie,
25 c; Mère Ghouillat, 25 c; Jol-
linet, 25 c; Cherreaùx, 25 c Ba-
ron, 25 c; Montamet, 25 c; Ni-
zier, 25 c; Perrin, 25 c; Maurice,
25 c; François Goppin ,25 c. :
Charles Coppin, 25 e.; Joséphine
Fontaine, 25 c. ~- Total versé par
les citoyens Claude Bonnard et
Fayolle. 25 65

Collecte faite chez le citoyen Pan-
netier, cafetier a la Cité, versée

, par le citoyen Laeour, président
de la soirée (2« versement) 3 40

Collecte faite entre quelques amis

E artisans du maintien de la cham-
re syndicale des ouvriers faisant

 le manche de parapluie, que l'on
disait morte 8 25

Collecte faite au restaurant Keller,
par les menuis ;ers de l'Arsenal,
versée par le citoyen Bachelard.. 10 . .

Collecte faite à la suite de l'enter-
rement du citoyen Béai, versée

5 par le citoyen Joanny 4 40
IGollecte faite dans un assaut de
[ chaut chez M. Vacquet, Grande-

I rue de la -Guillotière, 30, versée
| par le citoyen Dalloz.... 3 20
iGollecte faite chez M. Sangouard,
». rue de Sèze, 69, versée par le ci-

toyen Camillat. .- 4 ..
Chevalier, capitaine en retraite,

1 fr.; Pas-de-Chance n - 3, 1 fr.;
B. Gharvet, 50 c; Pelletier, 30 c;
Dessalette, Marius, 50 c; Cueil-
lette faite au cercle du 4" arron-
dissement, 2 fr. 50. 5 80

Total de la quatrième liste 351 70

OBgfERVATOIIUS Ufi ÏJY&N

TsMPÊiiAT'OBB. — Lyon, le 5 décembre,
1 heure du soir.

Les' pressions barométriques ont leur
maximum (775 mm.), sur l'Allemagne et
vont en s'abaissant jusque sur l'Océan. 11
en résulte, sur la plus grande partie de la
Franco, un'brouillard intense, couvrant'
particulièrement des cotes et les plaines,
tandis que le ciel reste beau au dessus des
sommets un peu élevés.

C'est ainsi que, dans l'après-midi d'hier,
la ci,»!* s'est découvert au-dessus dn Verdun,
à. l'altitude de 625 mètre;, le soleil y brille
eé matin. Rn peu plus lias; brouillard épais
et froid, formant un dépôt de givre. Entin,
à Lyon, on remarque seulement une brume
légère et transparente; mais l'accès des
ravons solaires est emp<Viié par. le rideau
de' brouillard qui s'étend au dessus de la
ville.

C'est h là stalien de Sainl-Genis que la
température est la plus basse (miniina —
2 degrés). Ajoutons qu'hier le thermomètre
est descendu à C'ermout à —- 7» et seule-
ment à — 3» au sommet du Puy-de-Dôme.

Temps probable : Froid, brouillard ou
brume sur plaine.

Vu et approuvé :
te directeur £} l'Observatoire,

Nous recevons une lettre de M. Bor-
dât qu'il nous est impossible de publier
ce soir.

Le général de Miribel, qui est venu
passer quelques jours à Lyon, est re-
parti aujourd'hui à 2 heures.

Les grands travaux d'art du chemin
de fer de Sathonay à Trévoux se pour-
suivent avec une grande, activité.

Le viaduc de -Fontaines-Rochetaillée
est complètement achevé et permet le
passage aux trains de ballast.

Un autre viaduc est également termi-
né à Neuville.

Si la saison d'hiver se montre propi-
ce celte année, la ligne pourra être
promptemeut terminée.

L'ouverture du service de la caisse
d'épargne postale dans tous les bureaux
de la France continentale, est fixée au
lit- janvier 1882.

Par décret du Président de la Répu-
blique, M. Ségonne, capitaine adjudant-
major au 99e de ligne, est nommé ma-
jor au 91- de ligne ; en remplacement
de Bosquette, mis en activité hors ca-
dres (service du recrutement).

Par décision du Ministre de la guerre
à la date du 3 décembre, les corps de
troupes n'enverront plus de détache-
ments, ni d'hommes isolés en Tunisie.
Les opérations active étant sur le
point û*êire terminées, il n'est plus né-
cessaire de conserver le même effectif
élevé en Afrique et une partie des trou-
pes rentrera bientôt en France. Il ré-
sulte de cette disposition que tous les
hommes de la classe 1876, qui sont ac-
tuellement en France, à un titre quel-
conque, resteront dans leurs foyers.

La promenade de Fpurvières

Dimanche, nous avons assisté à une
grande manifestation catholique : le
chemin de Fourvières était encombré.

C'était réellement édifiant : toutes les
pompes du catholicisme étaient dé-
ployées, bannières au vent; la place

Îaint-Jean était comme d'habitude : le
mdez-vous de ces doux pèlerins.
A une heure , la colonne s'ébranle et

ravit péniblement la colline.
Une double haie de curieux regarde

i défilé, mais ne se sent pas le courage
»ûe le suivre jusqu'à sa destination.

Nous estimons qu'il pouvait y avoir
environ 400 hommes.

La procession a eu le bonheur d'en-
trer dans la crypte de Fourvières ; elle
a même pu en ressortir.

Et pendant ce temps-là, 9.0C3 citoyens
français accomplissaient un devoir pa-
triotique en se rendant au scrutin de la

Guillotière et demandaient pardon \
patrie de la promenade de Four-vu, h ^ ul >ieiegi

M.-Paulin Talabot, directeur »w
de la Compagnie P.-L.-M., vient d'N*1
admis à la retraite. e'i'e

Fonctionnaire éminent, il a rendu
plus grands services à l'adminis'i-a; es
En reconnaissance, le conseil d'à i •
nistration vient de lui conférer" le ci
de directeur général, honoraire. 9

La direction générale de la Corn
gnie est supprimée : Pa~

M. Noblemaire est nommé direci
,de la Compagnie; . . . " ;!| - j

M. Baudin est confirmé dans sea f0n
tions de secrétaire général de la Cor
pagnie;

Le secrétariat général relève direct»,
ment du conseil d'administration. .

Par décision du conseil d'ad'm'inii
tration, en date du 2 décembre pjif
sur la proposition du président d'u con
seil et du directeur de la Compagnie

M. Ruelle est confirmé dans ses l'one
tions de directeur de la construction^

M. Ruinet du Tailly est nommé soùs
directeur de la Compagnie (servions
spéciaux) ;

M. Cofflnet est nommé sous-dirw
leur de la Compagnie (services de l'ex"
ploitation).

Les marchands de jouets sont plone^
dans le plus profond désespoir.

Un de leurs facétieux confrères avait
inauguré un mirliton modèle, auque
il avait eu l'imprudence de donner h
nom de « mirliton Gambetta. »

Un autre jouet, catalogué « l'ermite
de l'Elysée, » représentait M. Grévv
affublé de la bure de Saint-Antoine et
escorté de son inséparable ami..

La figure de cet ami ne pouvait lais-
ser aucun doute sur la signification que
l'auteur avait voulu donner à ce jouet
d'un nouveau genre.

Aussi dame police a-t-eîle jugé con-
venable de supprimer d'un seul coup
de filet tous les jouets ayant un carac-
tère politique- de 'quelle que nature qu'il
soit.

Les marchands de jouets sont donc
au désespoir : on leur supprime d'ua
seul coup leur plus, grand élément de
succès.

Soeiété de Tïp de Lyon
Concours de fin d'année les il et ig

décembre 188 i

i - Grand match entre les tireurs de la
Région, entrée 50 cent. — Au plus haut
point sur une série unique de 25 balles à
200 mètres. Chaque tireur aura droit à 5
balles d'essai.

La Société prélèvera 10 0?o sur les en-
trées, le restant de la somme sera réparti
sur la moitié des tireurs inscrits, et le der-
nier recevra ;. i minimum 50 fr.

2- Une poule au centre à 200 mètres li-
mitée à cinq cartons de 20 cent., le mieux
centre comptera pour le classement. En-
trée 20 fr: Après le prélèvement fe 10 0?n,
le restant de la somme sera réparti entra
la moitié des tireurs ayant pris part à la
poule.

3' Une poule au fusil modèle 1874 (Gras)
à 300 mètres. Entrée 5 fr. Cinq 'séries d)
six balles au minimum, la meilleure comp-
tera pour le classement. Après le prélève-
ment de 100?o, le restant sera répart; entre
les dix premiers classés.

Pour plus amples renseignements, s'a-
dresser au siège social, rue du Bat-d'Ar-
gent, 19,

• Une Assemblée générale de la Section
Lyonnaise du Club Alpin français aura
lieu Mardi 6 décembre 1881, à huit
heures précises du soir, dans le local
habituel du Club, 6, quai de Retz.

ORDRE DU JOUR :

Admission de nouveaux membres.
Le Piz Morteratsch. — M. Ernest Du-

four.
Présentation d'un nouvel appareil de

photographie automatique avec châssis
perfectionnés, spécialement destiné aux
grandes courses alpines et construit
pour la section lyonnaise (propriété de
la section).

Présentation des clichés et des épreu-
ves obtenues avec ledit apareil. — M.
Mathieu.

Renouvellement partiel du comité. —
Election de sept membres sortants / MM.

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS

m ifflffi li'iwi
PA.S.

— XAVaïSM Sm ,8Ï©3STÉÏ*Ï.M

(Suite.)

Et Lucile raconta ia poursuite de l'ex-
écuyer.

Fernand écouta le récit de la jeune
fille avec attention ; il ne put s'empê-
cher de rire de cet étrange quiproquo,
«4 demanda ;

— Que diable faisait-il par là i
 Il rentrait... du moins à ce qu'il

m'a dit... .
— vOu bien il courait la prétentaine.

— ajouta madame VerJier.
— E't qui croyait-il poursuivre L.. —

continua îe comédien. — Enfin ça ne
me regarde pas. - Je ferai en sorte
d'avoir sa place* et je la lui remettrai
quand il viendra. ... - , .

Dites donc, monsieur rernand, cesi
pour demain, la- première '.... — repai
Lueile.

Oui, mademoiselle la Fauvette...
— Bien sur l bief, sfe? i . 
— Oh ! tout ce qu'il y a de plus siir...

— Pas J a moindre vei ai se... — La pièce
est archi. prêté,'.'. —- Aujourd'imi. relà-
ehë pour finir d'équiper -ies.décin-d... —
Demain, à midi pourit* quart, raccords
au foyer, et demain soir., à huit heures.
les trois coups ntAu rïdeai.i.'... ii4en
que d'y penser, le troc m'empoigne...

— Ça sera-t-il "joli, monsieur Fer-
nand ? ,

— Vous" gavez, quand <m joue dans

une pièce on ne peut pas juger... —
Mais on compte sur un grand succès...

> — Il y a de l'amour ?
— Ah ! je crois bien ! de l'amour en

masse, et de l'amour passionné, je vous
en réponds!... C'est à mettre le feu à
un bol de punch...

— Des coups d'épée?
— Une rencontre de vingt gentils-

hommes, dix de chaque côté, et joli-
ment réglée, vous pouvez m'en croire.
— Je'nr y connais. C'est vraiment chic !

— On pleurera ?
K — Toutes les larmes de ses yeux. Les
femmes sensibles feront bien d'empor-
ter des mouchoirs de rechange.

—> Bon à savoir, murmura la veuve.
— Y àurart-il aussi de quoi rire ? —

poursuivit Lucile.
— A se tordre... — Très réussie, la

partie comique.
— Et ça s'appelle, votre machine?
— LES BAISERS MORTELS.
—• Lrrr... — fit madame Verdier, en

se pelotonnant et en rentrant son cou
dans ses épaules. — Les baisers mor-
tels \ Ça vous donne le frisson, ca vous
fait passer la petite mort sur la peau.
-- Heureusement c'est des mots d'au-
teur, tout ça. On-ne meurt pas. — Et ca
se passe? *

— Sous Henri III. — Le pourpoint et
la toque.

— Le costume du roi Henri IV 1...,
s'écria la veuve... — Je vois ca d'ici...
«* Je les adore, ces costumes-là ! — Et
vous jouez un grand rôle là dedans,
hein ? Un vrai Mélingue ? Un Dumaine
jeune?
 .Fernand Volnay fit un écart de poi-
trine.

— Je joue le rôle capital, parbleu !...
— répondit-il. — Le rôle du -seigneur
.qui donne les trois baisers aux femmes
qu'il aime.

— Vous aimez trois femmes dans ia
pièce !... — dit Lucile en souriant.

— Oui, et chaque fois que j'embrasse
l'une d'elles, mon baiser, par suite de
circonstances très dramatiques, lui
donne la mort.

— C'est terrible, mais ça doit être
bien intéressant ! — Trois baisers,' trois
agonies ! — Vous serez superbe, hein ?

— Entre nous, je crois que je ne serai
pas mal et je compte sur un effet bœuj
— J'ai des scènes de passion à tout cas-
ser, et c'est par là passion que je brille
— A chacun des baisers il y aura un
rappel, et rappel double après la passe
d'armes.— Je suis dans la peau du bon-
homme... Je porterai...

— Vous me donnerez des émotions,
monsieur Fernand — dit la veuve... —
Vous me ferez pleurer.,. — Pleurer au
spectacle, C'est mon plaisir... Plus je
sanglote, plus je m'amuse!.. — Ah!
que j'aurais aimé être actrice, avec
beaucoup détalent et pas mal de dia-
mants ! — Si la fauvette m'écoutait, il
y a beau temps qu'elle aurait lâché la
confection pour le théâtre , et qu'elle
jouerait la comédie ou l'opérette au lieu
de poser des passementeries et des ef-
filés sur les robes des autres!... Avec
ses beaux yeux, sa jolie frimousse et
la voix qu'elle a, elle en gagnerait, de
cet argent!

Lucile fronça les sourcils.
Ses yeux voilés se remplirent de lar-

mes.
— Vous oubliez ma pauvre mère

morte misérable, et devant presque ses
funérailles à la charité publique... —
murmiira-t-elle... — Et cependant elle
avait é:é célèbre par son talent, et aussi
par sa beauté.

Madame Verdier ne se laissait point
démonter pour si peu. f

— C'est vrai, répliqua-t-elle, parce
que l'économie lui manquait. Si elle
avait voulu, elle aurait été riche et
heureuse ;.. m Vous seriea économe

vous, Fauvette, si vous, étiez comé-
dienne...

— C'est une profession qui me dé-
plaît...

— Parce que vous ne la connaissez
pas, mam'selle Lucile... répliqua Fer-
nand.

— Et je ne chercherai point à la con-
naître... Je n'ai nulle envie de passer
de l'autre côté de la rampe...

— Alors vous n'aimeriez pas épouser
un acteur ?

— Certes non! s'écria Lucile.
— -Pourquoi ?
— Je serais très malheureuse en

voyant mon mari le point de mire de
tous les regards, loué, critiqué, admiré,
adoré...

— C'est-à-dire qu'elle serait jalouse. .
— fit madame Verdier en riant.

— Eh bien,' oui, c'est vrai, je serais
jalouse !... — Sans avoir été comé-
dienne je sais ce qu'est la vie de théâ-
tre. . . Je devine ces mœurs légères où
le caprice tient lieu d'amour, cette exis-
tence fiévreuse où les jouissances de la
vanité ne laissent aucune place aux
sentiments vrais. . .

— Alors, murmura Fernand de sa voix
la plus insinuante en regardant amou-
reusement Lucile, alors si je vous di-
sais un jour : — Fauvette, je vous
aime, ou plutôt je vous adore ! ' Voulez-
vous être à moi comme je serai à vous ?
— Voides-vous porter mon nom ? Vou-
lez-vous partager la gloire et la for-
tune aue me réserve l'avenir? — vous
me repondriez?...

— Ah ! moi, je répondrais oui, tout
de suite, et plutôt dix fois qu'une ! —
interrompit î'ex-belle herboriste, déli-
cieusement chatouillée par les paroles
et surtout par l'accent du comédien. —
Avec une voix comme la vôtre, mon-

. sieur Fernand, on séduirait la première
' ' odalisque du grand Turc !. . .

Lucile souriait,

.. *

— Moi, je répondrais: Non! très
carrément, dit-elle. D'ailleurs monsieur
Fernand plaisante. . . Il nous donne un
échantillon de la manière dont il jouera
son rôle demain soir. . . — C'est très,
réussi. — Je lui prédis un grand suc-
cès...

— Vous ne croyez pas q\ie je vous
aime ? — demanda l'artiste, à qui ma-
man Verdier lançait des coups d'ceil si-
gnifiant de la façon la plus claire :

— Allez ! allez donc !...
— Je crois qu'a la ville, comme à la

scène, ça vous amuse de faire la cour
aux femmes, répliqua l'orpheline, et que
vous multipliez les déclarations d'amour
par amour pour votre art... Je crois que
vous n'éprouvez, à mon endroit, abso-
lument rien autre chose qu'une bonne
amitié, et j'en suis enchantée, car, je
vous l'ai dit plus d'une fois, mon cœur
est libre et veut rester libre...

— Et si vous vous trompiez ? reprit
Fernand Volnay avec feu ; si je ressen-
tais pour vous une de ces passions qui
tuent, quand elles ne rendent pas fou,
lorsqu'elles sont dédaignées?...

XXXII

Lucile accueillit ces dernières phra-
ses par un franc éclat de rire.

— Vous avez tant de chaleur qu'une
autre s'y tromperait, fit-elle, et croirait
que c'est arrivé... — Décidément vous
serez un grand artiste,. monsieur Fer-
nand; mais je n'aime point l'existence
des gens de théâtre et je ne pourrais
m'y faire. Un comédien a trop d'occa-
sions de tromper sa femme, et j'aurais
la prétention que mon mari soit fidèle.
Or les acteurs ne le sont jamais.

 Oh ! jamais, interrompit Fernand,
c'est trop dire. Il y a des exceptions.

— Bien peu, je crois. D'ailleurs vous
n'en seriez pas une. Décidément nous
ne nous marierons point.

— Mais, sapristi! s'écria madame
Verdier, vous ne pouvez pourtant pas
rester fille toute votre vie !

— Je n'ai que dix-huit ans. J'ai lô
temps d'y songer. Tout ceci n'est que
plaisanterie. Restons bons voisins et
bons amis, monsieur Fernand, et n'ou-
bliez ni nos places, ni celle de votre
cousin. Je vais à l'atelier. A tantôt,
maman Verdier. A ce soir, monsieur
Fernand.

Et Lucile rentra chez elle pour y pren-
dre l'ouvrage qu'elle devait reporter à
sa patronne.

— Quelle charmante petite femme ça
ferait ! ! ! — murmura le comédien e»
voyant la jeune fille s'éloigner. ,

— Ou quelle jolie maîtresse— fit 1 ex-
herboriste en clignant de l'œil.

— Oui... Mais c'est si honnête quep
Vous commande le respect. ..

— Honnête, oh ! certainement, e^
l'est... et je la crois non moins aww*
tieuse.

— Comment l'entendez-vous ?
— Je me figure qu'elle rêve un maria-

ge riche.
— Elle a ma foi raison, et vous yoye»

bien que je ne ferai point son afiau»-
— Comme mari, non ; mais coimfle

amoureux...
— Ah! parbleu, je lui ferais deux

doigts de cour avec plaisir, seulement
je perdrais mon temps, et m'est avi»
qu'il ne faut pas tenter l'impossib^
quand il y â tant de belles et bonne»
filles qui ne demandent pas mieux.

— Ah! vous êtes un gaillard! 18S

femmes raffolent de vous. .
— C'est vrai,— répondit le jeune V%

mier rôle avec une fatuité naïve. — •?';
on les écoutait toutes, on n'en finirai1

plus. — Au"revoir, madameVerdier.
— Où donc allez-vous, si matin, po»1"

ponné comme vous voilà ? -
(A suivre-)



Auiel, Chauveau, Chantre, Chappet,
Oaudin, Montalaud, Sestier.

Communications diverses. -
jîOTA. — MM. les Membres de la Sec-

tion lyonnaise [sont priés de faire con-
naître dans un délai aussi bref que pos-
sible à M. le Secrétaire, 20, cours Mo-
rand, les excursions accomplies durant
cette campagne alpestre.

La liste générale de ces excursions
paraîtra dans le pfachain bulletin tri-
mestriel.

Hier à 1 heure du soir, un pénible
accident est arrivée à la construction
de l'école de médecine, située quai
Claude-Bernard, le nommé Josep^ <uan-
delon, âgé de 2\ ans, ouvrier charpen-
tier était occupé à des travaux a ia
toiture de ce bâtiment quand par suite
d'une fausse manœuvre, il a perdu
l'équilibre et a été précipité dans le
vide. Il est tombé d'une hauteur de 18
mètres. Relevé immédiatement,, on a
constaté qu'il s'était fait plusieurs con-
tusions ainsi qu'une lésion interne. Vu
la gravité de ses blessures, qui mettent
sa vie en danger, il a été transporté à
l'Hôtel-Dieu, où il a été admis d'ur-
gence.

Un malheureux habitant de Perra-
che , Louis Bascoul , demeurant rue
Franklin, 50, a été victime avant-hier
matin d'un triste accident qui lui a coû-
té la vie.

Ayant voulu descendre seul uhe pièce
de vin. dans sa cave, il n'a pu la main-
tenir jusqu'au bas de l'escalier. .

Projeté contre le mur avec une vio-
lence inouïe, ce malheureux a eu la tête
complètement broyée.

La mort a été instantanée.

La femme Marie G..., ayant commis
l'imprudence de mettre sou porte-mon-
naie dans la poche de son pardessus,
s'en est vu prestement débarrassé par
un audacieux voleur resté inconnu..

Fort heureusement, ce porte-monnaie
ne contenait qu'une somme très mi-
nime.

Que la plus belle moitié du genre hu-
main, trop souvent imprudente, fasse
son profit de son profit de la petite mé-
saventure dont la dame G... a été vic-
time.

Le nommé Jean-Baptiste Monnery,
âgé de soixante-un ans, demeurant che-
min des Prés-Gaudry, a fait une chute
si malheureuse dans les escaliers d'une
maison de la rue des Tables -Claudien-
nes, qu'il s'est fracturé le bras droit.

Il a été transporté d'urgence â l'Hô-
tel-Dieu.

Dans la nuit du 4 au 5 courant, une
rixe d'une certaine gravité a éclaté en-
tre ouyriers italiens, dans la rue de
Chartres, à la hauteur de la place Reis-
chtadt.

Inutile de dire qu'on a joué du cou-
teau.

Le sieur Sabolat a été frappé par un
de ses camarades, le nommé Michel
Badino, que la police recherche active-
ment.

Quand donc prendra-t-on des mesu-
res pour empêcher le renouvellement
de ses rixes fréquentes qui émeuvent
toute une population.

Un grave accident a failli se pro-
duire, samedi dernier, dans l'atelier de
M. Coulon, rue Suchet, 36.

Un ouvrier plombier, le nommé Bru-
net, saisi au cou par une courroie de
transmission, allait être infailliblement
étranglé sans le prompt secours d'un
chauffeur qui a pu le dégager après
d'énergiques efforts.

Ce malheureux a éprouvé une frayeur
telle qu'on craint pour sa raison.

Un tailleur de la rue Mercière, M.
Jean Baudry, est tombé accidentelle-
ment dans la soirée d'avant-hier, dans
le;sous-sol d'une maison en construction,
située place des Célestins, à l'angle de
la rue des Archers.

Des soins empressés lui ont été pro-
digués à la ph?rmacie Mauguin.

Les contusions qu'il a reçues ne pré-
sentent aucune gravité.

Un commencement d'incendie s'est
déclaré , avant-hier soir, vers six heu-
res, chez Mme veuve Dumont, proprié-
taire, rue Moncey, 224.

Grâce aux prompts secours, apportés
par les pompiers Pleinders et Perciot,
aidés de quelques voisins , on a pu l'é-
teindre rapidement.

Les dégâts , évalués à 200 francs en-
viron, sont couverts par une compa-
gnie d'assurances.

Dans la matinée de dimanche, vers
onze heures et -demie, le nommé Jean
Lanrent, corroyeur àPierre-Rénite. con-
duisait une voiture sur le pont de la
Guillotière.

Par suite d'un brusque chaos, il a été
projeté à.terre et s'est fait, en tombant,
une forte contusion à la, tête.

Transporté à la pharmacie Larochette
rue de là Barre, le blessé a reçu tous
les soins que nécessitait son état.

Rencontre entre deux tramways dans
l'après-midi de dimanche, sur le quai
Saint-Vincent, à quelques mètres de la
passerelle de ce nom.

Le tramway 79 a eu sa flèche brisée.
11 n'y a pas eu d'autre accident.

Des gardiens de la paix ont trouvé
dimanche soir, vers 6 heures, un cheval
errant à l'aventure, à hauteur du pont
d'Ainay sur le quai d'Occident.

Par leurs soins, il a été mis en four-
rière, cours Perrache, 17, où son pro-
priétaire pourra le réclamer.

Une collecte faite bier au banquet an-
nuel des pompiers de Saint-Rambert l'ile-
-Barbe, a produit la somme de 20 francs qui
a été remise 'à l'instituteur de l'Ecole com-
munale laïque de garçons pour l'acquisition
de deux livrets de caisse d'épargne de 10 f.
chacun pour les deux élèves les plus méri-
tants de son école.

Nous avons sous les yeux une excellente
petite brochure dont le but est de. prouver
de la façon la plus logique, qu'il est Urgent
d'interdire l'uniforme que porte aujourd'hui
le prêtre et démontrant par d'irréfutables
raisons que le prêtée doit être vêtu comme
tout autre citoyen français, sans aucune
distinction particulière ou distinctive.

'Du reste, l'article & du. Concordat, dont
le ministere a prom'.s publiquement la :
stricte exécution dit : «Tous les ecclésias-
tiques seiimt habillés à la française. » Et la
loi de 1798 interdit de la façon la plus for-
melle à tous les ecclésiastiques un uniforme
particulier.

Allons, monsieur Gambetta, nous ne
demandons que l'exécution de vos prornes
ses d'hier

Nous voulons oublier celles de Belle
ville.

Le Sirop Pectoral Souverain
de la Grande Pharmacie des Brotteaux,
82, avenue de Saxe, est le remède le plus
efficace et le plus prompt contre Rhumes,
Quintes de toux,- Bronchites, Irritations de
poitrine, Inflammations d'intestins, Toux
sèches et nerveuses, Crampes d'estomac,
Insomnie, Coqueluche, etc. Il ne coûte que.
1 fr. 50 la bouteille.

GOUB D'ASSISES DU RHONE
Audience du S décembre

PHÉSIDHNCE DE M. SA.UZET DE FABSJAS

Attentat à ïa 'pudeur

Jean-Marie Gauthier, reconnu coupable
avec circonstances-atténuantes d'attentats à
la pudeur sur une enfant âgée de moins de

, 13 ans, a été condamné à quatre ans de pri-
son. '- -, ...

Ministère public : M^Boyer.
Défenseur : M» Vermorel.

Tribunal correctionnel de Lyon

Un malheureux diable, âgé de 20 ans, su-
jet badois, a été écroué à Lyon et condam- :
né h deux mois de prison pour vagabonda-,
ge : cet infortuné se nomme Rotscbild ; il

' ne s'est réclamé en aucune façon du puis-
sant financier de ce nom.

- •

François Forestier voit venir avee ter-
reur les bises glaciales de l'hiver : chacun
a ses antipathies, Forestier n'aime pas le
froid.

Passant cours Lafayette devant la bouti-
que d'un marchand de nouveautés, il s'em-

—W MB—El ——BWB—W IWW^—IIW. ....... .  —

pare d'un tricot de laine et se dispose à
s'esquiver, mais ô douleur, on l'arrête :
somme toute il n'a encore que huit condam-
r.ations, dont une à trois ans pour vol ;
c'est trop peu, il en veut une neuvième, le
tribunal la lui accorde généreusement et lui
inflige 6 mois do prison.

*
* *

LES ÉTÏLANGLÉtraS DE PEIlfUVCHE. —

-François Tcurnier, alias Guidetto tran-
cisco, exerce une profession que la ponce
ne couvre -pas précisément de sa haute pro-
tection,

Il chasse l'homme au lazzo pour le déva-
liser. ' ,

Le 11 novembre dernier, h onze heures du
soir, le sieur Levral, chiffonnier , avait
passablement fêté là dive bouteille.

Se rendant chez Ini, à la hauteur de 11.-
glise Sainto-Blandine, deux individus lui
jettent un lazzo autour du cou et commen-
cent à l'étrangler petit à petit.

L'un serrait, l'autre fouillait le patient
et lui enlevait un sac contenant 14 pièces
de cinq francs, puis les deux bandits dispa-
raissent ,

Cependant .Levrat revient rapidement a
lui et dégrisé se met à crier a tue-têté : au
voleur! à l'assassin ! . j-

L'un des coupables seulement a, pu être
arrêté.

Il déclare se nommer François Tourmer ;
des doutes planent sur son identité; on
finit enfin parreeonnaitre en lui le nommé
Francisco Guidetto, sujet italien, âgé de
19 ans, qui a déjà subi quatre condamna- .
tions pour motifs analogues.

Le Tribunal luiinflige quatre mois de pri- .
son.,

DÉPARTEMENTS

UfifllfcE

Saint-Etienne. — Le Cercle profession-
nel des Tisseurs nous prie de publier l'avis
suivant qui a été adressé â tous les adhé-
rents :

Citoyen, vous êtes prié d'assister à l'As-
semblée générale, extraordinaire qui aura
leu le samedi, 10 décembre 1881, au local
du Cercle, place Marengo, 4, à 7 heures 1|2
du soir. La séance s'ouvrira à 8 heures pré-
cises, quelque soit le nombre.

Recevez, Citoyen et cher Collègue, l'as-
surance de nos sentiments fraternels.

Le Secrétaire,,- Le-Présidenl,
DÉGÂT. GONOK.

INCENDIE

Un commencement d'incendie s'est dé-
claré ee matin , vers onze heures, chez le
sieur Romet. marchand d'objets funéraires,
rue de l'Eternité, 30.

Grâce au concours des voisins, cet Incen-
die a été vite éteint.

Une pompe, promptement amenée sur le
lieu du sinistre, n'a pas eu besoin de fane- ;
tionner.

Les dégâts qui consistent en objets de
literie et mobiliers sont peu importants et
couverts par une assurance.

Le 17 décembre prochain aura lieu au
tribunal de commerce l'élection de 4 juges
pour 2 ans en remplacement de MM. Du-
four, Berthet, Carvès et Gelas; de 3 juges
suppléants pour 2 ans, en remplacement
de MM. Joannès Verney, Gallet-Anglade et
Ferrand. .

Messieurs Carvès et Gelas n'ayant pas
3 ans d'exercice, sont rééligibles

Hier a eu lieu l'inauguration de nos tram-
ways à vapeur entre Bellevue et la place
Marengo ; dans 8 jours, aura lieu celle de
la place Marengo à la terresse et enfin celle
de Bellevue à Firminy le i'èr janvier.

On a arrêté ce matin, sous l'inculpation
de vol, la nommée Sabine Aubert, femme
Arnaud, âgée de vingt-six ans et demeurant
rue Neuve, 30, où elle exerce la profession:
de... fille soumise. '

. T . 

ISÈRE

COUR DASSISES
Grenoble. — L'accusé est urî jeune hom-

me de seize ans, J.-B. Genin, garnisseur de
cardes, domicilié à Vienne.

Dans l'après-midi du 24 . octobre dernier,
une vive discussion s'élevait tout-à-coup,
dans l'atelier de M. Diant, maître cordier,
au faubourg de Pont-Evâque, entre Genin
et le contre-maître, le sieur Philippe Genty.

L'ouvrier s'emparant d'une broche, en
frappa Genty et lui fit une forte blessure à
la tête.

Transporté à l'hôpital, le contre-maitre
expirait quelques heures après des suites
de sa blessure.

C'est à la suite de ce fait que Genin
comparait devant la cour d'assises.

, M'J Bernard , ' avocat général , soutient
l'accusation.

M» Grolée, dans une habile et chaleureuse
plaidoirie, demande Tacquittemet de son
client.

Genin e-s>t condamné à deux ans de pri-
son.

ÎIMOME

Valence. — Un commencement d'incen-
die s'est déclaré à 8 heures du soir chez M.
Chaléat, cordonnier, faub.oarg ' St—Jacques.
Les époux Chaléat étaient sortis pour se
Pfomener et avaient laissé une lampe à pé-
trole sur le comptoir.

f ! est h présumer qnc deux chats qui
étaient restés enfermés, auront fait louv-
ner la-.lampe qui aura communiqué le feu à
un placard renfermant des J'onrnilures de
modiste.

Le feu * été aperçu par les voisins qui
ont enfoncé fa porte et ont pu éviter un si-
ïiistie.

Les pertes sont évaluées de 4 à 500 fr.
couvertes par la Mutuelle de Valence.

ÉLECTION DE CONSTANTINE
Gonstar.tine, 5 décembre.

M. le docteur Treille, candidat oppor-
tuniste, est élu à 12 voix de majorité
contre M. Forcioli, radical.
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LA CÂTSNE
Elle se nommait Catherine, un nom

bête comme tout.
Mais quelle fille ! .
De grands yeux noirs, fauves et mé-

chants, les ctieveux roux rebelles au
peigne, des lèvres rouges, des oreilles
grandes comme des coquilles de prè-
res, la peau et les dents trop blanches

Et le corps ! ah ! c'est le corps qu'il
faut voir... long comme la Vénus de
Médicis, et robuste comme la Vénus de
Milo.

Ce monstre est beau ! mais beau !
Cependan!, soyons justes. Catherine

a un défaut, elle-même l'avoue eu riant
(un prétexte pour montrer des dents de
nacre enchâssées dans des gen cives
rose pâle), elle dit :

— Moi, je suis solide, je m'en Halte :
d'abord, ça excuse mes abatis canailles.

En somme, c'est une crâne fille, con-
nue de tous les gars d'Argenieuil, de
Bezons, de Saint-Denis — pas de Nan-
terre.

Comme on lui parle souvent, on a
abrévié son nom : on l'appelle Câline.
Les réalistes d'Argenieuil disent ça au
masculin.
fe Vous la connaissez?

Je commence.

Heemann, un Alsacien, un vrai, de
•Strasbourg, s'était marié à dix-neuf
ans; il avait mis quatre ans pour faire
cinq enfants. Et l'imbécile les avait
faits avec des estomacs de rentier.

Comme il était beau et que sa femme
l'aimait; bon, et que ses enfants l'ado-
raient ; bête et qu'alors on le protégeait
il écouta sa femme, et, pour nourrir ses
enfants, il s'expatria. Recommandé, il
fut nommé garde pêche.

« Johan-Frédëric Heëman, vingt- qua-
tre ans, garde-pêche du canton de X...
(Seine). »

Cherchez.
C'était un rude homme, allez, qui

parlait mal français, mais qui faisait
bien son service. *

 -

Le jour où il rencontra Calme dans
l'île du Moulin-Joli à Colombes, il fut
tant émerveillé, qu'il ne trouva pas un
mot île son français à lui dire.

Catine n'avait jamais tant rr, et
comme la gueuse aimait rire, elle ht si
bien que deux mois après, Heemann,
son amant, oubliait tout : service, mé-
nage et enfants. , ,

Qu'il passait des nuits non plus sur le
bord de l'eau, mais sur les marches de
la maison de Catine, s'arrachant les
chairs de ia poitine pour ne pas crier,
chaque fois qu'il voyait passer deux
ombres derrière les rideaux de son
aimée. . .

Vous savez comme les gens qui ai-
ment sont jaloux et surtout, quand ils
sont jaloux, comme ils sont bêtes ! L im-
bécile n'alla-t-il pas faire des repro-
che à Catine !

Ah ! par exemple il fut bien reçu.
— Qu'est-ce que c'est? Qu'est :ce que

c'est ?... Je t'ai pris parce que tu avais
l'œil plein de promesses, des cheveux
jaunes, parce que si je disais un mot tu
'ouvrais bêtement une grosse bouche
fraîche, ne comprenant rien à ce que je
voulais dire... , ,

Maintenant, je t'ai assez vu; cest
fini!,..

— Mais je t'aime, moi, et je ne veux
pas que tu me trompes. ;

— C'est ta femme qui devrait te dire
ça, grand serin... Va donc embrasser
tes petits. -

Heemann ne trouva pas un mot a ré-
pondre, il passa la main sur son front,
et se dirigea vers sa demeure... A moi-
tié chemin, il fit volte-face et revint

' devant la maison de Catine... Là, il se
cacha dans un buisson d'épines. Oh!
les épines pouvaient lui entrer dans les
chairs, il ne sentait rien, il avait de la
sueur sur le front, de la flamme dans
les yeux et de la mousse aux coins des
lèvfes.

Vers dix heures, la Catine rentra
chez elle, elle était pendue au bras de
Beutin, d'Argenieuil, le pêcheur.

Heemann, la fièvre au front et la ro-
sée dans les mollets, attendit muet. Les
amoureux chez eux, il se leva, et titu-
bant comme un homme ivre — il n'a-
vait que de la haine -r- il revint chez
lui.

Do.ce jour il n'embrassait plus sa
femme ni ses enfants.

Elle a des drôles* de goûts la Catine.
Aimer Beutin ! C'est un garçon vigou-
reux, que le soleil a bronzé, que le hàîe
a tanne et que la misère à vicié , il a
passé autant de temps à la Roquette et
a Poissy qu'à Argenteuil.

-Les hommes disent de lui : quelle ca-
naille !

Et les femmes, qui baissaent les yeux
devaiît son regard de feu, disent :

—- Oh ! le -beau gai s !
La Catine ne demande que ça aux

hommes! .
Finissons.

La pêche, était fermée depuis le 15
avril.

Défense dépêcher jusqu'au 15 juin.
Dame, il fallait veiller, car on fricote
toujours autant de matelotes et de fri-
tures sur les bords de l'eau...

Toutes les nuits, Heemann, faisait sa
tournée; pauvre misérable, pluie ou
vent, il fallait promener au frais la fiè-
vre d'amour qui le dévorait.

Une de ces dernières nuits, il faisait
de la lune, le garde était couché dans
les herbes humides de la berge ; il pleu-
rait, le pauvre ; il avait vu passer sous
les saules, les mains dans les mains,
les lèvres sur les lèvres, des amou-
reux.... il avait pensé à Catine, et des
larmes coulaient sur ses joues.

Ses yeux fixés sur l'eau . regardaient
sans voir, cependant il lui sembla qu'un
épervier venait de crever l'eau.

Deux heures sonnaient à Saint-De-
nis. . ,

Il se leva et courut vers l'endroit que
les disques de l'eau lui indiquaient en-
core. •

A son approche, Pépervier avait été
lâché, le poisson, dans un filet fermé,
avait été coulé avec un pavé, et le ba-

teau gagnait l'ombre des osiers de l'au-
tre bord.

Heemann avait des yeux de chat, il
avait vu, il cria :

~- Eh! du baquiao, viens un peu voir
ici. -

Tout resta muet.
•— Tu sais que je ne quitte point de là

jusqu'au jour, faut que je te voie.
Le bateau ne bougea pas.
— C'est bien, fit Heemnan, et il s'as-

sit sur la berge.
11 se passa un grand quart d'heure,

au bout duquel le pêcheur s'écria :
— Allons, on va y aller..;
Le bateau avança vers ia garde, an

bord, le garde prié la bosse, le pêcheur
tenait son. croc... Quand la lune donna
sur eux, Heemann reconnut Beutin.

— Beutin, je te mets en contraven-
tion.

—- De quoi, de quoi! Je me promène
'à la fraîche, est-ce que j'ai du poisson i
est-ce que j'ai un engin?

— Ton poisson, tu vas le repêcher
, avec ton croc, je te l'ai vu jeter dans
ton filet.

— Ah ! tu l'as vu ? t'as trop de bons
yeux, tu ne vivras pas avec ça.

~- T'auras ion procès-verbal de-
main.

— Veux-tu que jeté dise, l'Allemand,
ne me fais pas de contravention... tu
sais que je n'aime pas la prison.

— C'est toujours çà de moins à voir
la Catine.

• —• Parions pas de cà ici... Fais sem-
blant d'avoir rien vu,'

—- Tu diras ça demain, h la mairie.
—•Alors tu me fais une eontraven-

" lion ? demanda Beutin les dents ser-
rées,

— T'es trop souvent cher, la 'Catine
pour que je te manque.

— Veux-tu des preuves?
— J'en ai pas besoin.

" — Mais si ! Va donc les chercher,
hurla Beutin. A yau les mouches.

Et le ctochet de son croc, accrochant
l'épaule du garde, le jeta à l'eau.

Deux fois Heermann reparut..; deu^
fois le croc de fer lui fracassa le crâne,
laissant à la surface de l'eau des glo-
bules rouges.

Betuin regarda autour de lui ; per-
sonne sur l'eau, ' personne sur les ber-
ges ; il rama, puis avec son croc re-
pêcha le filet dans lequel était sa pêche,
et sifflant un air du pays, il appuya sur
ses avirons, il regagna la demeure de
Catine.

Le lendemain, vers le soir, Catine al-
lait au bal de Saint-Ouen.

On venait de repêcher, près de St«
Denis, le cadavre d'Heemann.

La mère et la marmaille étaient au-
tour... quels cris !...

Catine demanda :
— Qu'est-ce qu'il y a là ?
— C'est Heemann, venez donc voir,

dit l'amoureux de ce jour-là.
— Heemann... fit-elle... Oh bien mer-

ci! j'aime autant ne pas le voir... ca
m'empêcherait de danser.

Alexis BOUVIER. .

BULLETj^OUVRlER

adhérent* sont convoqués à une réunion
générale privée qui aura lieu ippr-ïi G dé
c^bre, y heures du soir, au s%e rue

. Les lettres serviront do &j& d'entrée et
si par oubli, des lettres avf(i,,at. m. omb-ei
les livrets serviront de lettre.

ORDRE DU JOUR :
I» Rapport de la Commission dn ma-

S2e»C££ Ê n m'el]emfnnt ibx 8>'«t'par tiers-- 8e Renouveiiement de La r om „.
mission de contrôle, '

le secrétaire, MADKBÈNE.

Chambre syndicale des ouvrière? %ûkiï~
nuises -. Extrait du procès -verbal e
l assemblée générale du 4 eoura*n. Il J
ikculé que 'on adoptait en p,;,id Pe le pro-
jet de coopération pour fournir du travail
aux ouvriers sociétaire». A ce. effet un«
commission a-études de cinq membres a é A
nommée pour élaborer un projet de ré« o!
ment pour 1 application de ce principe,. Ife

m^J'
1
?'"' 101' s,0,i. ^PPort a l'aslemblé*

qui aura heu proemunement.
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(Suite)

. «-Il va à la Bretaudière, ce mon-
sieur ? dit-elle à son mari , n'osant
adresser la parole directement à l'étran-
ger.

— Oui, ma bonne femme, répondit
celui-ci.

Elle s'enhardit et s'adressa directe-
ment à lui. .

— Est-ce que vous venez de loin ? fit-
elle.

— Cela dépend , répondit-il avee un
sourire mélancolique.

Et comme ni le meunier ni sa femme
ne paraissaient comprendre :

— Ce matin , je viens d'Auxerre ,
d'où je suis parti à trois heures du ma-
tin.

— Excusez \ fit le meunier, il y a près
de neuf lieues.

— A peu près, répondit-il.
— Ce pauvre monsieur, fit la meu-

nière, comme il doit être fatigué !
— Un peu , dit-il en essuyant son

front ruisselant de sueur. Mais puisque
ïaBretaudière n'estplus qu'à trois quarts
«e lieue...

7\ C'est égal; dit le meunier, vous
voiriez peut-être bien un coup tout de
même.

Le voyage^ rougit déplaisir.
— Lntrez ciona mon cher Monsieur,

dit la meunière d'un ton affable. Vous
goûterez a notre dernière cuvée

Le voyageur ne se fit pas prier- et en-
tra dans le moulin.

C'était l'heure du déjeuner.

La soupe était sur la table, qu'entou-
raient déjà deux enfants charbonnés et
joufflus, une servante et un garçon de
moulin, tandis que le chien qui avait
jappé tout à l'heure, gravement assis
sur son arrière - train , attendait sa
part du repas.

Au regard furtif et plein de convoi-
tise que le voyageur jeta sur la table,
le meunier et sa femme devinèrent qu'il
mourait de faim.

Le meunier lui dit :
—• Hé ! notre bourgeois , je te-

nons ce moulin de M. le baron ; par
conséquent vous êtes quasiment ici
chez lui.

— Oh ! fit le voyageur.
— Pour peu que vous soyez pressé

de manger, et quand on a fait le bout
de chemin que vous venez de dire, on
doit l'être, vous pouvez vous attabler
et partager notre soupe. Il y en a pour
sept quand il y en a pour six.

L'offre était si franche et si cordiale
que le pauvre diable ne se fit pas prier.

11 se mit à table et but et mangea
avec avidité.

— Est-ce que vous le connaissez, M.
le baron ? dit le convive.

— J'ai été de ses amis, autrefois, ré-
pondit le voyageur.

Et il jeta sur son piteux costume un
triste regard.

— 11 y a peut-être longtemps que
vous ne l'avez vu ?

— Sept ans.
— Est-ce que vous venez de Paris ?

demanda la fermière.
— De plus loin.
—• Ah 1 fit-elle avec curiosité.
— Je viens d'Amérique.
— Bigre ! dit la fermière, ce n'est pas

des heures, mais des semaines et des
mois qu'il faut pour faire un pareil
voyage.

— Et encore, ajouta le voyageur, il
ne faut pas faire naufrage.

— Est-ce que vous avez fait naufrage,
vous ?

—- Hélas ! oui, et j'ai perdu tout ce
que je possédais.

Il prononça ces derniers mots avec un
accent de tristesse qui acheva de lui

^gagner la sympathie des gens du mou-
lin,

La meunière regarda son mari d'un
air de doute :

•—Est-ce que, par hasard, dit-elle,
vous allez demander un service d'argent
à M. le baron ?

Le voyageur tressaillit.
— Soit dit sans vous offenser, acheva

la meunière.
— Femme, dit sévèrement le meu-

nier, de quoi donc te mêles-tu %
Puis, s^adréssant au voyageur.
— Excusez-la, dit-il, les femmes, ça

n'a pas de discrétion et ca veut tout sa-
voir.

L'étranger répondit :
— Neuville m'a de grandes obliga-

tions, je lui ai rendu un important ser-
vice autrefois... je pense qu'il ne se
montrera point ingrat.

— Ah ! dit la meunière, avec une ex-
trême franchise, c'est qu'il n'est guère
donnant, allez !

— Mais tais-toi donc, pie borgae ! dit
le meunier.

Cette recommandation fut inutile.
La meunière n'en déblatéra que de

plus belle sur M. le baron de Neuville
et sa ladrerie devenue proverbiale dans
le pays.

— Mais, dit le voyageur, il n'était
pas comme ça autrefois.

— Il a changé, en ce cas.
Et la meunière continua à dénigrer le

baron.
Pendant ce temps, le voyageur man-

geait et buvait.
Tout à coup, le chien, qui avait posé

sa tête câline sur le genou de l'un des
enfants, pointa ses oreilles. En même

* i

temps, le meunier se fit un cornet de sa
main, et sortit sur le pas de la porte.

— Finaud a l'oreille fine, dit-il enfin..
— Qu'a-t-il donc entendu ?
— On sonne l'hallali dans Fresloye.

La chasse est finie. Ça n'aura pas été
long aujourd'hui.

— Alors, dit le voyageur, TOUS pen-
sez que M. de Neuville rentrera avant
la nuit.

— Oh ! bien sûr, dit le meunier.
Le voyageur se leva.
— Venez, dit encore le meunier, je

vais vous montrer le chemin. -Quand
nous aurons fait cent pas et tourné le
le vallon, vous verrez la Bretaudière à
mi-côte. 

Le voyageur remercia la meunière
de son hospitalité, embrassa les enfants
et suivit le meunier.

CHAPITRE VII
Le voyageur qui se rendait à la Bre-

taudière et à qui ia meunière avait fait
pressentir le peu de générosité de M. de
Neuville, avait les cheveux, tout
blancs, en dépit d'un visage encore
jeune. _

Avait-il quarai te ans ou soixante i
C'était là ce qu'H eût été difficile de

préciser.
Tout ce qu'on pouvait affirmer en

examinant cet homme, c'était qu'il
avait beaucoup souffert et qu'il était
vieux avant l'âge.

Le meunier le conduisit jusqu'à un
endroit où le canal, qui côtoyait une
coilme chargée de vignobles, tournait
brusquement à droite.

— Saint-Martin-des-Champs n'est pas
à plus de trois lieues d'ici. F

— Qu'est-ce que Saint-Martin ?

6ri/
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— Quel singulier nom !

dortii'
est ]b

! qif esî la Plus ^ande partie
des terres de la famille de Neuville,

— Ah !
— Tout l'héritage de feu le comte son

oncle doit lui revenir, reprit le meu-
nier, faisant allusion au baron de Neu-
vil e. Seulement, il faut que la comtesse
soit morte.

— Elle vit donc toujours ?
— Oui, mais elle est folle.
— Les gens de Saint-Martin-des-

Champs disent aussi qui 'ca pourrait
bien être vrai, continua le meunier.

-- Mais quoi donc? demanda le voya-
geur en tressatllant.

— Que le jardinier avait volé l'en-
fant.

— Quel enfant ?
Et le voyageur prit un air naïf.
Mais le meunier se hâta d'ajouter :
— Voyez-vous , monsieur , si vous

avez besoin de M. de Neuville, ne lui
parlezjamaisdedetout ca. Au revoir
et bonne chance ! *

De là, on apercevait -une vallée char-
mante au milieu de laquelle s'étalait un
joh village, et au-dessous, à mi-côte, un
petit castel en briques rouges et blan-
ches, qui datait évidemment dn règne
de Louis XIH.

 b

C'était là Bretaudière.
— Voilà le château, dit ie meunier.

_— Ah ! dit le voyageur en sou-
pirant, faut-il qu'un homme soit heu-
reux pour posséder une si belle habita-
tion!

LàBretaudiôre, en effet, avec ses qua-
tre tournelles et son vieux parc avait
fort grand air.

— Qu'est-ce que ça. dit le meunier,
auprès de ce que M. le baron de .Neu-
ville possède encore ?

— Oui, je sais qu'il est fort riche.
Le meunier étendit- la main vers le

sud.
— Tenez, voyez-vous l'Yonne ? C'est

la limite de doux départements.
La rivière était, en effet,, a cent

cinquante métrés d\i caoal, et iJeron;-

lait paisiblement son ruban • ameuté
au milieu d'une double ceinture de peu-

De l'autre côté, à une lieue environ
commençaient les coteaux boisés et
le paysage plus sombre du Nivernais

Le meunier continua :
Etsansyouloir s'expliquer davantage

le, meunier salua ie"vo>ageur et &
loigna. -/ 0 KA 8tr

Celui-ci ,' réconforté par le rêôal au'il
avait pris au moulin, se remit en nr .
che d'un pas alerte. di ~

Il prit le chemin bordé de haies vives

ia modeste église et s'engagea darn mn.
ruelle qui montait vers le château

Comme il arrivait sous les erantis
;S^ç, il vit un domSiqU
qu vint à lm, le toisa dêdaigdeusemenl
et lui demanda ce qu'il voullïf

— Mon ami, répondit-il, je suis un
ancien ami de votre maître,

Le valet eut un sourire dédaigneux
et répondit:

— Enêtes-vous bien sûr ? Né: vous
Irornpez-vous pas ?

Mais alors le l'oyageur se redres-
sà>:

_— Drôie! dit-il, tu me juges, sur la
mine ;Jmais aussi vrai que je suis t.m
ami de'fon maître, le baron de Neu-
ville , je puis t'affirmer qu'il t'eu
cuira.
. Le valet fut un peu intimidé et bal-
butia quelques excuses.

Puis il conduisit le voyageur dans
une salle oasse du château en lui
disant que M de Neuville ne pourrait
tarder de rentrer F

1 £2? ̂ lT
lait

' en effet > «ans le loin-.

i uaianl ta retraite prise.

(A suwre.)
i
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L'anémie, sous ses! diverses formes, est, de nos jours, l'une des
affections qui préoccupent ie plus le médecin : elle est la cause
'médiate ou immédiate, de la plupart des malaises, des troubles
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lesquelles l'homme
de l'art est journellement consulté. Considérée en elle-même, J'a-
némie n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle,
plus ou moins importante, des globules rouges, du sang, lesquelles
globules sont* précisément l'élément vivifiant de ce fluide; en sorte
que la- quantité d'eau augmente dans le sang à mesure que lés
globules rouges y diminuant, et que le liquide réparateur, perdant,
toute aptitude pour sa fonction, ne porte plus dans les organes
qu'une lymphe stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
leur donner la vitalité. Il résulte des travaux des docteurs Andral
et Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges du sang
n'est pas compatible avec l'état de santé, au moins présent et ap-
parent; mais il y a dès lors tendance à la chlorose (pâles couleurs);
ia résistance vitale est se* isihienieut affaissée, et on constate bien-
tôt un affaiblissement, soit général, soit local, de l'organisme. Il
n'y a pas encore de maladie proprement dite, mais une prédispo-;
sition'à l'influence de toutes iris causes morbides extérieures qui.
nous environnent sans cesse. C'est ainsi .que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique plus ou moins;
marqué, auquel on. a d'abord prêté d'autant * moins d'attention -
qu'il s'est lie à une période pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d'étonnement,' la période de :
la croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant cette
période, do constater .l'anémie (elle existe le plus ordinairement),;
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance,, l'enfant grandit, sej;
développe d'une maiîière en apparence normale, et les malaises, 1

[^battement, ia prostration qu'il éprouve, peuvent trouver une ex- :,
piieation suffisante sbit dans l'application et l'assiduité aux études :
qu'il poursuit d'ordinaire % cet âge. Mais si la croissance s'eîfectue I
les organes se développent à la façon de ces plantes étiolées qui, 
venues; sous un épais ombragé impénétrable aux rayons du soleil, j
se osnt élevées sans prendre 'ni forces ni consistances, et dépéris-::
sent bientôt au moment où elles devraient sa couvrir de fleurs et
de fruits.

On reconnaît généralement l'anémie à la pâleur des téguments, :
à ïa décoloration des lèvres et des ongles, Fessoufiement, aux né- i
vralgies delà tête et de la poitrine, à la dyspepsie, au manque:
d'appétit, aux palpitations, à la syncope et au bruit du, souffle des
vaisseaux du cou ; mais souvent tous ces indices manquent, et alors |
la maladie est d'autant plus dangereuse qu'elle fait à l'état latent !
de rapides progrès, jusqu'à devenir pxomptement incurable. Elle j
entraine de, la langueur et de la faiblesse musculaire, l'inaptitude
aux travaux de l'esprit, la perte du sommeil, une diminution no-

I table dé la mémoire, des rêves, des cauchemars, du délire et de
j l'hallucination. Elle précède et accompagne- la chorée ou danse de
j St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses,;et surtout le chlorose.
i Chez .un grand nombre d'enfants et de jeunes personnes, mêmes

adultes de constitution délicate, elle provoque une toux opiniât.ie
qui est causée, non par une phlegmasie des ; muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de ces orgahes résultant
d'un appauvrissement du sang ; aussi cette toux resiste-t-elie aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte plus particulièrement les enfants et les jeunes
nersonnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents
tes adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler une préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, FElixir anti-anémique de St-An-
toine.

C'est le réparateur par excellence ; il régénère le sang, développe
les globes rouges, reconstitue les forces assimilatrices . et donne
à tout l'organisme la résistance vitale, grâce à laquelle il peut
échapper aux influences morbides extérieures. Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travail de la
nature et fait disparaître tous les malaises d'une période ordinai-
rement pénible ; il supprime toute propension à la chlorose et fait
circuler dans les veines Un sang riche et vermeil. Les jeunes fem-
mes trouvent dans cet Elixir un puissant cordial, qui facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour elles
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
sustance nécessaire au développement de l'enfant dans le sein de
sa mère, en même temps qu'il répare chez celle-ci la fatigue de la
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion si fréquents 1

dans cet état. Pendant l'allaitement, il infuse dans le lait le prin-
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, nar cela même
qu'il purifie et enrichit le sang de la mère.Les convalescents, quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, à l'aide duquel ils réparent prompîe-
ment les pertes- de substances et. d'énergie vitale subies par le fait
de la maladie ; il rend aux vieillards un service du même genre, et
entretient chez, eux la vigueur de l'âge mûr.: Ghez les femmes par-
venues à l'âge critique, il supprime tous leà malaises qui sont le
cortège habituel de cette difficile et dangereuse période, pendant
laquelle il est essentiel de conserver au sarig sa richesse normale,
et à toute l'éeonomie une grande énergie vitale. Chez tous, l'Elixir
antianémique fait disparaître les troubles intestinaiix, la constipa-
tion, les irritations d'entrailles, l'obésité, le lymphatisme, la toux
provoquée par un appauvrissement du sang, etc. Par son action
tonique, il est un précieux fébrifuge et un puissant préservatif en
temps d'épidémie. Dr. T. A.

DÉPÔT PRINCIPAL : à la Pharmacie rue Dubois, 3, LYOM
ET &MNS TOUTES LES BOWWES PHARMACIES'

Société mutuelle d'Assurances

pour la reconstitution des Capitaux

Siègs® Social:
Rue ; de la République, 61 — LYOft

LISTE DES ;CEMT NUMEROS ayant droit m rem-
boursement 'de Ceait fo*»ai©s par suite de la réparti-
tion du 14 octobre 1881, faite en présence des intéressés.

5
758

1.511
-.2.264

3.017
3.770
4.523

,5.276
6.029
6.782

" 7.586 %
- 8.288

: ; 9.041
9.794

10.547
, 11.800

12.053
12.808
13.559
14.312

15.065
15.818 '
16.571
17.324
18.077
18.830
19.583
20.336
21.089
21.842
22.595 !
23.348
24.101
24.854
25.607
26.360
27.113
27.866
28.619
29.372

30.125
30.878
31.631
32.384
33.137
33.890
34.643
35.396
36.149
36.902
37.655
38.408
39.161
39.914 .
40.667
41.420
42.173
42.926
43.679
44.432

45.Ï85
45.938
46.691
47.444
48.197
48.950
49.703
50.456
51.209
51.962

'52.715
53.468
54.221
54.974

-' 55.727
.56.480
57.233
57.986
58.739
59.492

60.245
60.998
61.751
62.504
63.257

64.763
65.516
66.269
67.022/
67.773
68.528
69.281
70,034
'70.787
71.540 
72.ftw
73.046
73.799
74.552

" Toutes l§s sommes versées à la Société à titre de primes sonl
remboursées au moins vingt ffoSa aux souscripteurs.

Â la répartition ci-dessus plusieurs porteurs de Polices qui
n'avaient encore versé, qu'une seule prime de un franc ont eu la
chance de recevoir cent francs plus neuf cents francs de titres
libérés.

Les répartitions ont lieu tous les trois mois ; la prochaine aura
lieu en janvier 1882.

Une souscription dé un franc par mois payable pendant soixante
mois au rplus, assure le remboursement d'un capital déraille francs.

Une souscription de cinq francs par mois payable également
pendant soixante mois seulement, donne droit, au choix du sous-
cripteur, à cinq mille francs de titres de la Société ou à trois nulle
francs, plus une obligation Ville de Lyon concernant à tous les
lots y compris celui de cent mille francs. . . ti

Tous les titres émis par la Société sont garantis par un dè$o>
de rentes françaises ou de valeurs prescrites par le décret <*«
82 janvier 1868.


